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'Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à cha que époque.

Troublante Situation
Seules.., l'Action et la 9ransformationpeuvent

La Démonstration de la C.G.T.
Nos manitous fédéraux et confédéraux

se remuent, semble-t-ii.
Armés avoir entravé l'action des tra¬

vailleurs, brisé le dernier mouvement
des métallurgistes, mouvement qui ne
demandait pourtant qu'à prendre une
»lus grande extension, laissé passer
naintes occasions propices pour le dé¬
hanchement d'une agitation qui pouvait
ilors donner de magnifiques résultats,
■ils ont enfin, nos pontifes, après bien des
palabres avec les chefs syndicalistes et
socialistes d'ici et d'ailleurs, décidé que
aous devrions chômer le 21 juillet.
Nous ne savons quel est celui d'entre

îous qui déclarait, tellement apparaît
nesquine une telle conception de la grè-
re générale pour les buts qui sont à
itteindre : « C'est la Montagne qui ac-
souche d'une souris ».

Mais combien est juste cette compa¬
raison si l'on tient compte du temps qu'il
a fallu pour qu'on en arrive à « une
telle décision » et si l'on tient compte
en outre de cette parole du célèbre
Briand, parole extraite .de son discours
sur la grève générale :
«...La grève générale ne peut être que

révolutionnaire. »

En effet, la grève générale bien com¬
prise ne peut être que révolutionnaire et
ae doit servir qu'à des fins révolutionnai¬
res. Il ne faut pas que ce moyen ultime
Je protestation et de révolution puisse
Être mis à la disposition d'une quelcon¬
que catégorie d'hommes de gouverne¬
ment et de politiciens, pour des fins po¬
litiques.
La classe ouvrière doit rester maîtres¬

se de ses destinées et ne pas aider ni fa¬
voriser l'ascension au pouvoir de quel-
îonques politiciens.
Elle a mieux à faire que dé renverser

;ertains gouvernants... pour en réinstal¬
ler d'autres qui, pour elle, ne vaudront
pas mieux. Elle a à supprimer Etat,
Pouvoir et Gouvernants. Elle a à faire
une transformation sociale, à rétablir la
société sur de nouvelles bases économi¬
ques et non pas à faire une transforma¬
tion politique de l'Etat actuel. Qu'on y
songe, le but des efforts du prolétariat
en voie d'émancipation est la suppres¬
sion de la société capitaliste et l'instau¬
ration du communisme libertaire.

Qu'on y réfléchisse et qu'on se le dise
pour que demain, si les circonstances de¬
venaient favorables,les travailleurs orga-
aisés de ce pays puissent être à la hau¬
teur des événements.

* '
* *

Il y a un mois, un mouvement qui par¬
tait d'en bas, mouvement spontané dé¬
terminé par les circonstances ; mouve¬
ment profond qui sortait des nécessités,
des besoins même de la classe ouvrière ;
mouvement qui pouvait, qui devait réus¬
sir parce qu'il n'était pas prévu, parce
qu'il prenait les gouvernants au dépour-
vu;mouvement qui aurait donné les résul¬
tats qu'on était en droit d'en attendre
s'il n'eût rencontré l'opposition des
grands chefs du syndicalisme et si l'es¬
prit du syndicalisme eût été le même
qu'avant-guerre, syndicalisme des Pel-
loutier et des Pouget, Yvetot, Jouhaux,
^Dumoulin ancienne manière, tout de
"spontanéité, d'action et de solidarité,
ce mouvement échoua parce qu'il ne ve¬
nait pas à l'heure fixée par les dictateurs
de la rue Grange-aux-Belîes.
Et pourtant, là étaient les chances de

réussite, là étaient les chances de salut.
Les revendications posées, mais avec

plus d'ardeur, mais avec plus de foi,
étaient les mêmes que pose aujourd'hui
la C. G. T. A part la constitution du fa¬
meux « Conseil National Economique ».
Nouvelles fonctions, nouvelles sinécures.
« Conseil qui doit conjurer le péril qui
menace notre pays par suite de Vépuise¬
ment des stocks de vivres, par l'absence
d'une politique de production et d'orga¬
nisation du travail...» déclarent sérieuse¬
ment nos économistes cégétistes.
En quoi le salut de ce pays, le plus

réactionnaire du monde, de ce Days où

la révolution sociale n'est point encore
faite que nous sachions, intéresse-t-il les
travailleurs et leurs organisations de,
classe ? Vous voulez tirer la société bour¬
geoise du bourbier sanglant où elle s'est
enlisée, lui tendre la perche ? Libre à
vous, transfuges ! Mais nous demandons
aux exploités s'ils doivent vous suivre
dans une pareille besogne de repêchage.
Nous n'avons pas, en effet, à nous faire
les sauveurs de la Bourgeoisie, mais bien
à lui créer, si possible, de nouvelles em¬
bûches, de nouveaux périls... pour
qu'elle en crève.
Encore trop sous la tutelle de leurs

dirigeants syndicalistes, les travailleurs
n'ont pas compris quels intérêts, quel
devoir devaient les lier aux grévistes de
la métallurgie. Et ce magnifique mouve¬
ment, qui avait jeté l'effroi dans toutes
les classes dirigeantes, est mort par sui¬
te de la trahison des manitous confédé¬
raux et du manque de solidarité de la
classé ouvrière.
Demain, pour les mêmes revendica¬

tions, on nous demande de chômer ;
mais le mouvement, au lieu de répondre
à une poussée instinctive du peuple, au
lieu de partir d'en bas, comme tous les
mouvements vraiment révolutionnaires
doivent partir, le mouvement, au lieu
d'émaner de la masse qui semble s'éveil¬
ler à la compréhension de ses droits et
devoirs, vient d'en haut, sous la poussée,
certes, des hommes et des événements,
mais à une heure qui n'est rien moins
que propice.
Voilà un aperçu du grave danger que

font courir au mouvement ouvrier « les
chefs » qui ne savent pas ou qui ne veu¬
lent pas marcher aux moments décisifs
et qui attendent leur hewe, mettant ain¬
si en péril les démonstrations d'aujour¬
d'hui et la révolution de demain.
D'où la nécessité du moment de débar¬

rasser le mouvement ouvrier de ses piè¬
tres dirigeants.
Aussi, malgré l'ampleur que la dé¬

monstration de la C. G. T. peut revêtir
demain, si les travailleurs s'en tiennent
à ses indications, ils n'auront fait que
donner un coup d'épée dans l'eau.
Si l'on veut que la manifestation don¬

ne des résultats ;
Si l'on veut que le chômage du 21 juil¬

let apporte quelque chose de nouveau :
Il faudra passer outre au programme

des Jouhaux et consorts !
Ce ne sont pas les réformes qui peu¬

vent changer en mieux le sort des tra-
vaileurs. Et c'est duperie que de croire
en leur efficacité.
Quant au salut des Révolutions, russe

'"et autres, il est dans un mouvement
d'une autre gravité-

! Quant à la démobilisation,à. l'amnistie,
elles ne peuvent être que si le peuple et
l'armée sont d'accord pour exiger. Et
les marins et les soldats, dans différents
endroits, nous ont montré qu'ils étaient
las d'attendre.
Conclusion :

La solution des problèmes de la « vie
chère », des « loyers » et de toutes au¬
tres questions économiques et sociales

'

ne réside que dans la transformation,
dans la révolution sociale. Hors de là,
peuple, luttes stériles et point de salut !

CONTENT.

LE PRIX DE "LA UICTOIRE"

DIMANCHE 20 JUILLET

Grande Balade
des Miis du "Libertaire"

A HERBLAY

au Parc des Oiseaux Bleus
Rendez-vous à 8 heures à la gare Saint-

Lazare, salle des Pas-Perdus.
Des camarades pari iront le samedi soir,

du journal à 8 h. 1/2.
JEUX, DIVERTISSEMENTS

Le Parc des Oiseaux Bleus est un des
coins les plus charmants des environs de
Paris.

Les camarades feront bien d'apporter
leurs provisions et caleçons de bain.
Train toutes les 1/2 heures.

Après avoir connu l'horreur
Que désiraient les « chefs de file >i,
Dans les sillons du « champ d'honneur »
Tîs sont restés dix-huit cent mille...
Et maintenant que leurs débris
Ont un linceul de gloire,
Dêpêchez-vous, les abrutis,

De fêter la Victoire 1

«è
Ces pauvres morts avaient "des yeux
Pour admirer toutes les choses,
Quand le soleil, du haut des cieux.
Jetait sa pourpre au cœur des roses...
Et mâîîïTénant qu'ils sont partis
Vers la nuit la plus noire,
Dépêchez-vous, les abrutis,

De fêter la Victoire I

Ces pauvres morts avaient des bras
Pour accomplir des œuvres belles
Et pour bercer les petits gar»
De leurs tendresses paternelles...
Et maintenant que ces petits
N'ont plus que leur mémoire,
Dépêchez-vous, les abrutis,

De fêter la Victoire I

Ces pauvres morts avaient un cœur
Pour aimer la famille humaine
Et pour connaître le bonheur
Avant de mourir à lq peine...
Et maintenant que leurs amis
Ont des larmes à boire,
Dépêchez-vous, les abrutis,

De fêter la Victoire I

A
Sous les regards des mutilés,
Devant la tristesse des veuves

Et des vieux parents accablés
Par le choc brutal des épreuves,
Avant d'être un jour engloutis.
Dans l'égout de l'Histoire,
Dépêchez-vous, les abrutis,

De fêter la Victoire !
Eugène BIZEAU.

A l'œuvre ! pour " le Libertaire 99

Noire journal le Libertaire, depuis la
date de sa réapparition, a pris une exten¬
sion de plus en plus considcrale.
Notre Libertaire, porte-parole, trait d'u¬

nion de ceux qui, dans le chaos des années
sombres, aux multiples reniements, que
nous venons de traverser, surent rester pro¬
bes et fidèles à leur idéal d'avant-guerre,
notre Libertaire, disons-nous, constate cha¬
que semaine l'accroissement ininterrompu
de ses lecteurs, de ses collaborateurs, du
montant de ses listes de souscriptions.
Nous pourrions donc, à juste titre, nous

montrer fiers et pleinement heureux du ré¬
sultat ainsi obtenu en quelques mois à
peine.
Cependant, notre ambition est loin de se

considérer comme satisfaite, car, s'il nous
plaît de constater que le nombre de nos lec¬
teurs et amis a plus que doublé en ces
quelques mois, en même temps que nous
doublions le nombre de pages du journal
lui-môme, nous estimons ne pas devoir
nous arrêter en si bon chemin en nous
adressant un satisfecit à nous-mêmes.
Non, camarades, notre œuvre, quoique

reposant déjà sur des bases solides, ne peut
être considérée comme terminée, et ne le
sera, à notre avis, que le jour où, à la place
des nombreuses feuilles à grand tirage et
à bourrage intensif, s'érigera la presse
quotidienne anarchiste, reflétant sans mé¬
nagement ni parti pi-is les aspirations, les
idéaux de bien-être et de fraternité du
monde du travail et de la pensée libre.
Dans l'époque de gestation sociale que

nous traversons, alors que des révolutions
triomphent ou se préparent, alors que, du
jour au lendemain, les événements se trans¬
forment et se précipitent, que la télégra¬
phie sans fil nous apporte de minute en
minute l'écho des sourdes ou bruyantes
convulsions du vieux monde qui se refuse
à mourir, il ne faut plus que ce puissant
moyen d'information et d'éducation qu'est
la presse à grand tirage, demeure le privi¬
lège de la bourgeoisie qui l'utilise avec la.
dextérité que l'on sait, pour irîduire en er¬
reur les peuples toujours trompés, et re¬
tarder ainsi l'avènement d'une ère de jus¬
tice et de bonté.
Il ne suffit plus à notre ambition, répé¬

tons-le, d'une petite feuille paraissante des
intervalles aussi éloignés les uns des au¬
tres, que sont huit jours, à notre époque de
fièvre et de bouleversements sociaux.
Nous voulons que le monde du travail,

en dehors de. qui jamais rien ne se fondé,
rien ne se fait, ne se finit, ait désormais
son journal quotidien, bien à lui, qui, en
outre des nouvelles d'information générale,
ira porter jusque dans les bourgades les
plus reculées des pays de langue française,
la bonne parole de la saine et simple vérité,
ira stimuler les énergies des sympathiques,
ira secouer la torpeur des indifférents et
des avachis.
C'est pourquoi le Comité de Diffusion du

« Libertaire », qui s'est constitué à Paris,
au cours d'une récente réunion, prend au¬
jourd'hui l'initiative de lancer un appel
chaleureux à tous ceux, connus ou incon¬
nus, militants éprouvés ou obscurs, cama¬
rades fortunés ou simples prolos, mais qui
tous ont hâte de voir s'écrouler le régime
d'oppression, de mensonge, d'exploitation,
qui nous ravit à tous et le Droit et la Jus-

berté de vivre noire vie selon nos concep¬
tions d'enlr'aide et de camaraderie, en vue
de propager par tous les moyens indivi¬
duels oit collectifs à leur portée, notre or¬
gane de propagande nettement anarchiste.
Il faut que dans toutes les villes de Fran¬

ce, il faut que dans le moindre hameau, se
trouvent des camarades dévoués qui, soit
isolement, soit organisés dans des groupes
d'Amis du Libertaire, prennent toutes les
initiatives possibles pour doubler, pour dé¬
cupler, dans un délai très court, le nombre
de nos abonnés, de nos lecteurs, de nos
dépositaires.
Il est nécessaire que, dès aujourd'hui,

afin de préparer le lancement du Libertaire
quotidien, tous les anarchistes de France,
sans distinction des nuances individuelles,
prenent à cœur cette mise sur pied, cette
mobilisation de toutes les énergies avides
de savoir, de mieux-être et de liberté.
Partout où il existe un lecteur du Liber-

'aire, il faut que celui-ci, dans son entou¬
rage immédiat, à son bureau ou à l'atelier,
à son syndicat et ailleurs, sache éveiller
l'attention, la curiosité des sympathiques et
aussi des indifférents à l'égard de notre
organe de propagande.
Il faut que le Libertaire puisse, se'trouver

partout, dans la plus petite bibliothèque
de gare, qu'il soit crié à la porte des usines,
qu'on le trouve volontairement « oublié »
sur les banquettes des trains et tramways,
dans les bureaux de poste, dans les bottes
aux lettres, etc., etc. ; il faut, en un mot,
que, désormais, la grande voix de la presse
anarchiste submerge, fasse rentrer dans a
gorge, étouffe le mensonge de la pressé
des profiteurs, de la presse des exploiteurs,
de la presse capitaliste.
Donc, partout où il se trouvera des ca¬

marades désireux de constituer des groupes
d'Amis du Libertaire, le Comité de Diffu¬
sion se tiendra A leur disposition pour leur
fournir toutes les indications, tous les en¬
seignements qui pourront leur faciliter leur
tâche. La liste des camarades d'une même
localité, qui, souvent, ne se connaissent
même pas, pourra leur être communiquée,
des paquets d'invendus leur seront adres¬
sés pour le prix du port, des orateurs pour¬
ront être mis à leur disposition,
Chacun de ces groupements locaux con¬

servera vis-à-vis du Comité Parisien la plus
complète autonomie, une totale initiative
pour organiser la diffusion du Libertaire

• <elcn les modalités qu'ils jugeront les meil¬
leures et qui, certainement, devront varier
avec Timportance, des localités, du milieu,
de la contrée, etc.
Le Comité de Diffusion, auquel les grou¬

pes locaux pourront faire appel en toutes
circonstances, n'aspirant à rien d'autre qu'à
être le moteur initial qui donnera l'impxd-
sion nécessaire aux dévouements isolés de
province, en Tes coordonnant, en les con¬
seillant, en vue d'une diffusion, de plus en
plus accélérée de nos idées de révolte et
d'émancipation.

LE COMITE DE DIFFUSION.

N. B. — Tout ce qui concerne le Comité
de Diffusion devra être adressé à la cama¬
rade Marguerite Deschamps, 69L boulevard
de Belièville. Paris.

Etat Vie chère et C. G. T
Le préjugé populaire veut que l'Etat,

en régime démocratique n'ait pour
objectif que l'intérêt général. Le préjugé
populaire s'aggrave de la croyance que i
si l'Etat ne répond pas aux désirs de ;
la minorité des citoyens — des sujets — j
la majorité peut l'améliorer en en chan¬
geant le personnel ou en en modifiant
les Institutions.

L'Etat n'excelle véritablement que
dans le rôle de gendarme. Comme
administrateur, industriel et commer¬
çant, l'Etat signifie toujours bureaucra¬
tie, fonctionnarisme, indolence, gabegie,
gaspillage, irresponsabilité. De très nom-
jbreuses expériences en apportent chaque
'jour de suffisantes preuves.
I II faut donc considérer l'Etat dans
'son vrai rôle historique, qui un un rôle
cœrcitif. Et alors il ne fonctionne
que dans l'intérêt d'une classe : la classe
des possédants. Tous ses organes, toutes
ses institutions, jusques et y compris le
Parlement et le Gouvernement propre¬
ment dit, sont sous l'étroite dépendance
des puissances capitalistes. Sa politique
sociale est immuablement dirigée vers
un but de conservation. Elle vise tou¬
jours à assurer le salut de la classe pri¬
vilégiée et à faire échec à la Révolution.
Les circonstances ont fourni, en ces

dernières années une surabondance d'ali-
! ments à l'Etatisme. Une sorte de collec-
] tivisme en est résulté. Mais ce collecti-
! visme de guerre en vertu duquel l'Etat
j est intervenu dans tous les domaines a
; laissé intact le principe du capitalisme.

Tout puissant, l'Etat n'eût-il pas
| lutté contre le phénomène de la vie
chère qui crée à l'heure actuelle tant de
soucis ?

Dès les premiers temps de la guerre,
alors qu'un socialiste, Viviani, était au
Pouvoir, flanqué des socialistes Sembat,
Guesde,Thomas, appuyés de tout le parti
socialiste, l'Etat n'eut qu'un souci :
assurer les productions de guerre. Même
sur ce champ restreint, il n'a pas su faire
œuvre d'initiative féconde. Il a été con¬

traint de se placer .à l'Ecole de l'Indus¬
trie privée. Il a été forcé de subir les
conditions — combien onéreuses ! — de
cette industrie. Il s'est vu obligé de faire
des avances de fonds à des particuliers
n'offrant souvent aucune capacité techni¬
que ; il a dit fournir les matières pre¬
mières et traiter les marchés au gré des
fabricants, sans pouvoir jamais contrô¬
ler, d'une façon efficace, les prix de re¬
vient. L'Etat a été cyniquement grugé
par ses fournisseurs. C'est par milliards
que se chiffrent les vols, les escroqueries
dont il a été victime. Plus tard quand il
songea, en s'inspirant de ce qui se pas¬
sait ailleurs, à récupérer sur les indus¬
triels des excédents de bénéfices, sa ten¬
tative fiscale échoua lamentablement par
suite de mollesse, de mauvais vouloir,
d'incurie.

Lorsque les vivres commencèrent à se
raréfier, et que les torpillages mirent
obstacle aux importations, des bandes
de spéculateurs et d'accapareurs s'abat¬
tirent sur les campagnes, râflant les pro-
duits et créant pour les villes un vérita¬
ble danger de famine.
L'Etat s'âvisa-t-ii de réprimer avec

énergie les razzias qui se faisaient ou¬
vertement ? Il laissa faire. Et la censure

veilla à étouffer tous les scandales d'ac¬
caparement et de spéculation ; encoura¬
geant ainsi les oiseaux de proie.
Après huit mois de tractations secrè¬

tes la Paix juste a été enfin conclue. Les
masses ont escompté une baisse générale
des prix. Déception ! Les mois passent
et les prix loin de baisser, s'élèvent...
Alors des mouvements spasmodiques
pour le salaire secouent les multitudes
ouvrières déçues et désillusionnées.
L'examen révèle que l'Etat n'intervient
dans ce drame que pour soutenir les
Puissances qui, maîtresses de la Produc¬
tion, déterminent la cherté des produits.

Le vin, qui s'éclipsa sans raison appa¬
rente, réapparut dans les boutiques c i
même temps que chez Vilgrain. Il va:
actuellement à Paris 160 fr. l'hectolitr
Dans l'Hérault, la récolte future e :
achetée à raison de 8o fr. l'hecto., rend
en cave. Les vignerons hésitent à vend:
à ce prix qui les rend méfiants et 1er .

laisse supputer des bénéfices extraorci -
naires. Pourtant sur les quais de Barcc
lone des milliers d'hectolitres de vin va¬
lant 20 fr. attendent qu'on leur ouviv
la frontière : protection viticole !
Vis-à-vis du p.ain, le gouvernement a -

pratiqué une politique dite politique dt.
blé. Cela consistait à faire acheter pai
des commissions de ravitaillement —

qui a elles seules engloutissaient le cin¬
quième de la valeur des récoltes — k
blé des paysans au taux de 73 francs k
quintal. Ce blé était ensuite revendu aux
meuneries 43 francs le quintal. D'où une
perte de '30 francs qui, répétée sur l'en-*
semble de la consommation, finissait par
constituer annuellement la somme fantas-i
tique de deux milliards huit cent mil¬
lions. On annonce que le « grand argen¬
tier national » est fatigué de payer cette
somme sur un budget que, par ailleurs(
il est difficile d'équilibrer. La politique
du blé serait abandonnée et les commis*
sions de ravitaillement dissoutes dès que
la récolte française serait absorbée. Pour
les blés d'importation, la liberté serait
rendue au commerce, la taxe supprimée:
Le pain vaudrait alors o fr. 95 le kila
Il y a les plus grandes chances pour
qu'on le paie ce prix-là au mois de jan¬
vier prochain... Cependant les froments
et méteils restent frappés de prohibition}
protection agricole î
Le charbon domestique vient de subir

une augmentation énorme de 50 franc!
par tonne. A ce prix même, il n'est pas
du tout certain qu'on pourra se chauf¬
fer l'hi.er prochain, bien que les empê¬
chements à la production n'existent plu}
comme au temps de guerre. Le ministri
qui préside au jeu des prohibitions, d
qui manie le robinet économique, S. E
Loucheur, a fait savoir que la produc¬
tion des charbonnages français ne dé>
passait p-as 20 millions de tonnes, et if
faudrait 60 millions de tonnes ! Mais
n'avons-nous pas le Bassin de la Sarre r
Ce bassin aux dires de S. E. Lonclieur,
donne actuellement 200.000 tonnes de
houille par mois, 2.400.000 tonnes paij
an. Exploité par l'Etat prussien, il pro¬
duisait annuellement près de 20 millioni.
de tonnes de houille ! La production de
la Sarre est réduite au dizième de es

qu'elle devrait être normalement. Oui a
intérêt à ce malthusianisme ? Malthu¬
sianisme qui se reproduit d'ailleurs à
l'égard des usines métallurgiques de
Lorraine soumises au contrôle de l'Etat^

Ces quelques faits caractérisent tout
à la fois l'Etat et le Régime. L'Etat
organise la vie chère. Le Régime c'est le!
brigandage organisé.
Voilà deux vérités très anciennes,

deux vérités reconnues qui, à la lumière
des événements contemporains, appa¬
raissent éclatantes, deux vérités que ne
veulent plus voir le* ex-révolutionnan
res.

J'entends bien que les dirigeants
cégétistes s'inquiètent de la vie chère,
peut-être à un titre moins direct que le
vulgaire salarié engagé dans une lutte
sans issue, mais enfin ils en parlent et ils
ont la prétention de la combattre.
L'Etat, contre lequel ils élevaient na¬

guère tant de justes critiques leur paraît
essentiellement qualifié pour intervenir
contre la vie chère. Dans cette conviction
acquise par la fréquentation des ministres

Prière aux camarades disponibles de pas¬
ser en nos bureaux prendre des numéros
du « Libertaire „ pour vendre dans les
meetings, réunions et manifestations.

Ce numéro ayant été tiré à 30.000, nous
comptons sur les concours do tous r.cs amia
pour nous aider à l'écouler
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ils prodiguent des conseils empruntés à
l'opportunisme bourgeois. Toute la crise
réside pour eux dans des phénomènes
accessoires et superficiels tels que : pro¬
duction déficitaire, moyens de trans¬
port réduits, inflation fiduciaire, spécu¬
lation, protection douanière, etc., etc...,
tomme si l'Etat, comme si les pouvoirs
constitués, comme si les organes de la
Bourgeoisie même, ne les connaissaient
pas aussi bien qu'eux, mieux qu'eux, les
effets afférents à chacune de ces causes?
De ce que les causes persistent malgré
que les effets funestes en soient unani¬
mement dénoncés, n'y a-t-il pas lieu de
rechercher si, par delà ces causes secon¬
daires il n'y a pas un principe fonda¬
mental qui détermine tout le mal — le¬
quel ne pourra être atténué si l'on ne
"s'attaque pas au principe lui-même ?
Il semblerait que des révolutionnaires,

à la phase critique et tragique d'évolu¬
tion que la société bourgeoise a atteinte,
ne dussent pas avoir d'obligation plus
(impérieuse que de dénoncer la réalité du
jtnal et de diriger contre cette réalité
Itous les efforts. Mais non. On fait crédit
à l'Etat bien que l'Etat soit taxé d'im¬
puissance et de complicité mauvaise. On
jentonne l'hymne à la Production bien
que cette Production doive, sous la ga¬
rantie et la protection de l'Etat, se pour¬
suivre sous les formes du Capitalisme,
et au seul profit du Capitalisme.
Comment veut-on sortir du marasme

fcvee un crétinisme aussi prononcé, avec
un opportunisme aussi mollasse au
Cœur et au cerveau des organisations ou¬
vrières irrémédiablement atteintes de dé¬
générescence adipeuse et bourgeoise '?

_ Il faut, hélas ! en faire la constata-
tion. Tout est, à refaire. Le défaut de
vigilance, le bâillon, la censure, la ré¬
pression des années de guerre ont dé-
icomposé, ruiné, miné la machine révolu¬
tionnaire qu'une élite avait dressée con¬
tre le Capitalisme et l'Etat.
La C. G. T. n'est plus qu'un corps

boursouflé et décomposé intérieurement.
Elle n'a ni force, ni idéal. Elle est
morte. Il s agit de créer des organismes
nouveaux et débordants de vie.

KHILLON.

La Calomnie et les Calomnies
La calomnie est, par excellence, l'arme

empoisonnée par quoi l'on tente, pour le
moins, de salir d'une suspicion dégradante
les adversaires que des arguments loyaux ne
peuvent amener à composition. C'est le
moyen infaillible et suprême qu'emploient
es coquins sans conscience.
Avant la guerre la calomnie était-, certes,

l'usage courant, monnaie fiduciaire mise en
âxculation dans tous les domaine; et pour
coûtes les fins. Sur le fumier de la guerre
cette fleur vénéneuse s'est épanouie, s'est
multipliée avec une facilité effarante au point
d'infester le Monde de son parfum détesta¬
ble.
Ses relents infects se sont infiltrés partout

et leur Souillure à mis en défiance la moitié
de l'Univers contre l'autre moitié.
Par les soins de la Presse, la calomnie a

fté portée d'un pôle à l'autre. Les choses et
les gens en sont saturés, les actes êt les idées
flétris. L'ignominie de la calomnie est pas¬
sée dans les mœurs et, si l'on peut dire, de¬
venue d'utilité publique.
Des voyous de plume se sont ingéniés à ne

polémiquer qu'en calomniant à jet continue,
et l'on chercherait vainement maintenant, une
discussion, une controverse de presse, sur
quelque sujet que ce soit, où il est fait état
de fnii.s ou d'arguments^ Rien ' Souveraine,
la calomnie supplée à tout : l'injufé, le men¬
songe et la diffamation sont maîtres !
Eù matière journalistique la calomnie a

atteint son apogée. La presse de droite a
tortillé outrageusement la presse de gauche
et ce n'est pas à nous de rechercher si celle-
ci a eu tort ou raison de se départir d'une
dignité élémentaire pour répondre à ses in-
sulteurs sur un ton d'une égale aménité. Ce¬
ci regarde les intéressés et cette querelle
n'est point la nôtre.
Mais pourquoi faut-il que les calomniés

s'investissent à leur tour du rôle peu brillant
de calomniateurs ? La Boue aolliciterait-eîTe
la Fange ?
Les socialistes qui, durant la guerre furent

copieusement calomniés, devraient bien avoir
la pudeur de ne pas retourner contre les
anarchistes des moyens qu'ils dénoncent avec
une légitime indignation quand ils sont em¬
ployés contre eux ! Le Populaire qui, quoti¬
diennement, est abreuvé des pires injures par
l'Action Française, aurait bien- pu se dispen¬
ser de comparer insidieusement les anarchis¬
tes à des agents provocateurs! « Voici ce
qu'il publiait dans son numéro du 4 juillet,
à propos d'une manifestation devant avoir
lieu en Amérique, et qu'il reproduit d'après
l'Appeal to Reason, l'organe des socialistes
américains :

« Le journal socialiste s'élève contre toute
tentative pour mêler à la grande manifesta¬
tion d'aujourd'hui des actes de « terrorisme
anarchiste », que — comme par hasard —
la presse de Wall Street annonce comme
«1 imminents ».

« Il déclare nettement qu'ils ne pourraient
être commis que par des fous ou des agents
provocateurs, trop heureux de fournir aux
dirigeants l'occasion de se tirer de l'embar¬
ras où les a mis leur politique de répression
brutale. »

Il est certainement commode de nous re¬

pondre que c'est là un point de vue des so¬
cialistes américains. Mais puisque le socia¬
lisme est international et que, d'ailleurs,
l'anarchisme ne l'est pas moins, il nous est
aussi facile de rétorquer que les gens du
Populaire sont trop heureux éTavoir pu es¬
sayer de discréditer ainsi les anarchistes.
Et puis, ce n'est pas d'aujourd'hui que les

premiers pratiquent à l'égrd des seconds, la
politique de la diffamation. Il y a belle lu¬
rette que, par eux, Bakounine fut traité d'a¬
gent provocateur.
La tradition veut, sans doute, qu'il en

soit de même de ses disciples. Très bienl
Mais souvenez-vous, ô calomniés devenus
calomniateurs, que le déshonneur se retour¬
ne, heureusement, contre ceux qui voudraient
déshonorer ,1

Jean LIBERT.

Les «Fêtes de la Victoire»
Paris a célébré il y a quelques jours

« la victoire », et honoré ses morts, au
son des canons et deâ tambours, le soir
à la lueur des feux d'artifice qui ont
illuminé toute la ville.
Quinze millions de morts, la misère,

les~larmes, voilà évidemment un beau
sujet de réjouissances ; et personne
n'oserait contester au peuple le plus
spirituel du monde, le droit de danser
tout uile nuit pour manifester son allé¬
gresse d'avoir obtenu a la victoire »,
c>

après cinq années de massacre.
Ce jour-là, vous avez oublié tout : vos

frères qui tombent, là-bas, en Russie ;
ceux qui languissent à ne rien faire dans
les casernes et les milliers des vôtres qui
meurent lentement au fond des prisons.
Vous avez oublié vos deuils, vos priva¬
tions, vos angoisses : la caravane des
armées a défilé devant vous, et ses dra¬
peaux et ses clairons vous ont étourdis,
et empêché de penser car on ne. veut
■pas que vous pensiez.
Cette religion de la patrie, élevée en

notre siècle sur les ruines des religions
mortes, vous l'avez célébrée hier dans
toute sa splendeur. Elle a égorgé, en
sacrifices, plusieurs millions des vôtres :
qu'importe ! pour célébrer cette héca¬
tombe, on vous invita à danser, à crier,
et à rire ; on fit se pavaner devant vous
la galonaille bien astiquée et la ferblan¬
terie reluisante, et, cependant que
soixante mille des vôtres crèvent dans
les cachots de la République, on vous
invita à chanter bien fort , « Liberté,
liberté chérie !... »

Quand donc comprendrez vous que
c'est de votre ignorance et de votre cré¬
dulité que sont faits tous vos maux, et
quand cesserez-vous d'apporter vos
hommages aux dieux qui vous massa¬
crent ?
Pendant que vos yeux sëront encore

éblouis par les drapeaux et les médail¬
les, on vous fera payer votre « Victoire »
— en chantant ? — non, en vérsant
d'énormes impôts.
Hommes et femmes qui avez idansé

trois jours au son des clairons et des
canons maudits, avez-vous pensé que
vos bals étaient dressés sur des cada¬
vres, tandis qu'au loin, venant de l'Est,
l'incendie s'app-rochait, frappait aux
porte de France ?
Vous ne perceviez pas les bruits de

l'orage, mais il s'avançait, il s'avance
pourtant, silencieux et implacable. Vous
dansiez, bourgeois profiteurs et ivrognes
inconscients, réunis un moment dans le
même égoïsme : demain, peut-être, il ne
sera plus temps.
I.'incendié purificateur venant d'Orient

s'est allumé hier en Italie, gagne de
proche en proche, et menace de vous
faire crouler, vous et votre société pour¬
rie. Oui sait si, dans quelques jours,
votre « patrie » victorieuse, que vous
avez grisée de gloire et de Tefrains, ne
se lèvera pas, fréiïiisaftte, pour vous de¬
mander des comptes ? Avez-vous oublié
dans ces instants Vos soucis et vos crain¬
tes et, en attendant lès lendemains ven¬
geurs, continuez donc à boire et à dan¬
ser, les guéttx, devant le buffet
Que les ivrognes et les curieux aient

célébré la fêté dè leur militarisme ; cette
ivresse dont on lès abreuve, ils l'ont
payée de leur sang.
Mais ceux qui réfléchissent, qui sa¬

vent et qui veulent•, ne se sont pas joints
à eux. Ils ont fait la grève, la grève de la
fête. On ne peut pas forcer les gens à
s'amuser. Et le jour où nos maîtres ne
trouveront plus dé badauds pour admi¬
rer leurs galons et leurs fusils bien ali¬
gnés, un grand pas sera fait dans la voie
de notre affranchissement.
Fêtes dîtes « de la Victoire », vous

êtes la dernière lueur d'un monde qui
s'en va : nous ne vous avons pas fait
l'honneur d'assister à votre agonie. Par
notre action de tous les jours, par nos
paroles, par nos actes, notis voulons dé¬
truire votre prestige, vos idoles hypo¬
crites, vos refrains de meurtre et de
sang.
Les cloches s'ébranlent encore au loin,

pendant que j'écris ces lignes, et les sons
d'un tambour et d'un clairon parvien¬
nent jusqu'à moi. Il n'est pas jusqu'au
bruit retentissant d'un canon qui ne
cherche à m'étourdir. C'est la « Vic¬
toire » que l'on célèbre encore. La « Vic¬
toire » ? N'est-ce pas plutôt un tocsin
qu'elles somtent, ces cloches lointaines
dont le vent, à travers les arbres m'ap¬
porte la voix ? I.e glas de toutes les re¬
ligions mortes, le glas de la bestialité
humaine, le glas enfin des adorations in¬
sensées des hommes devant leurs maî¬
tre du jour ; et la naissance d'une
humanité nouvelle, plus instruite et
meilleure, que le sacrifice douloureux et
sanglant qu'elle a subi pendant cinq
années a enfin délivrée de ses erreurs et
de ses préjugés ?

MARIETTE.

Toujours le Bâillon !
Il 11e nous est pas permis, en tant que

militaires, de recevoir aux armées le Liber¬
taire — même sous enveloppe, ce journal
s« trouve saisi — Pourquoi cela ?
Dame Anastasie ne suffit donc plus dans

son. rôle abjecte que messieurs les soudards
se permettent de censurer totalement.
Vraiment, le sacrifice de tant de vies hu¬

maines eût été plus utile pour réduire à
l'impuissance ces super-censeurs !
Qu'importe ! — on ne peut endiguer la

vérité. Leur geste ne peut qu'accroître l'an-
'tipathie des camarades momentanément
asservis et, désiller les yeux de beaucoup
d'autres qui viennent à nous.

Charles DUFOUR.

Tribune Féminine
Notes d'une Révoltée
Le préjugé du travail manuel

Ce préjugé existe encore, puissant, tenace,
même chez les esprits qui se disent émanci¬
pés. Je connais des soi-disant intellectuels qui
ne consentiraient jamais à coudoyer des ou¬
vriers, et il y a encore, hélas ! bien des fem¬
mes qu'un imbécile respect humain éloigne,
plus que toute autre chose, des besognes ma¬
nuelles indispensables.
Souvent même, parmi ceux des intellec¬

tuels qui se trouvent, par leur rôle même, le
plus près du peuple, je veux dire ses éduca¬
teurs; le préjugé bourgeois de la bassesse de
certains travaux reste enraciné, tant ils sont
persuadés d'être d'une autre espèce — sans
cloute — que les hommes qui à côté d'eux la¬
bourent ou rabotent, que les femmes qui la¬
vent ou balayent.
La véritable supériorité n'est pas dans le

travail qu'on ja.it y elle est dans l'esprit et le
cœur que l'on possède, dans l'énergie et la
grandeur d'âme que Von a su acquérir.
Celui qui se prétend au-dessus des autres

hommes fait preîive d'une sotte vanité qui le
met au-dessous des autres, loin de l'élever.
Il ne réfléchit pas qu'il ne doit sa prétendue
supériorité qu'à la solidarité des autres hom¬
mes, qui ont travaillé de leurs mains pendant
qu'il étudiait
Ce sont les circonstances, le milieu où nous

avons vécu qui ont modifié notre hérédité,
qui nous ont fait ce que nous sommes.
Nous ne nous doutons pas, enlises que noiis

sommes dans nos préjugés, de l'intelligence
qui Somasilie Uterkis travailleurs-ï-es-pfos-
humbles, et, qui s'éveillerait au contact d'un
milieu différent, parfois d'une seule personne
à l'esprit actif et enthousiaste. Nous nous
croyons autres qu'eux parce que notre rcgârd
embrasse des horizons qu'ils ne voient-pasy
mais il nous faut songer que c'est bien sou¬
vent leur travail et leurs souffrances qui ont
élevé les sommets où nous nous croyons
montés.
Nous perdrons notre prestige, paraît-il, en

nous mêlant au peuple. C'est encore un pré¬
jugé ! On ne perd rien de sa personnalité, de
Son idéal, quand on est oonvaincu de la vé¬
rité de cet idéal même. An contraire, au con¬
tact des travailleurs manuels, on les soumet
au contrôle de la critique et de l'expérience.
L'idéal, ce n'est pas de s'isoler dans une

Catégorie de travailleurs, qu'ils soient de l'es¬
prit ou de la main. C'est précisément par
l'union des deux genres de travaux réconci¬
liés que se régénérera le monde. Aussi ne mé¬
prisons jamais personne, souvenons-nous que
toutes les besognes utiles sont respectables,
que nous jouissons du travail de tous, et que
notre but doit être d'élever à nous, qui avons
appris à réfléchir, toutes les intelligences, tou¬
tes les sensibilités qui nous paraissent sus¬
ceptibles d'amélioration. Ne négligeons au¬
cune bonne volonté, allons vers tous les tra¬
vailleurs, les manuels comme les intellec¬
tuels, et jetons partout et toujours la semence
idéale de justice et de bonté .!

MARIETTE.

Le Grand Devoir

Peuple, ce titre n'aura peut-êtfe pas le
don de te plaire, et si toutefois il attire ton
regard, tu vas sans doute .t'écrier ! Que
viens-tu ici nous parler de devoir au lende¬
main de la paix ! il nous Semble que nous
l'avons suffisamment rempli aux jours som¬
bres et tragiques, de la plus triste des épo¬
pées.

Peuple détrompe-toi, ce sanglant devoir
que l'on t'a obligé 'à remplir, tu l'accomplis¬
sais contre ton cœur, contre ta raison.
Comme jâ un immense troupeau, quel¬

ques louches bergers épris de sang et 'de
carnage, pour rassasier leur insatiable soif
de convoitise aurifère et de domination te
disent : « Tu vas te lever eu masse, puis tu
va» t entr.e-tuer, avec d'autres troupeaux sem-
dhent : •« Tu vas te lever en masse, puis tu
les mêmes aspirations de despotisme corréla¬
tives aux nôtres.—» ■—••.7-—". —

O majorité du Peuple, qui ne comprit pas
le sens véritable de ces phrases, pourtant si
claires, que l'on sut il est vrai vous expri¬
mer en d'antres terrfies, sous les mots clai¬
ronnants de Patrie, Drapeau etc., etc.
Aussi . aujourd'hui inoua les conscients,

nous te crions à gorge 'déployée sans nous
servir du cor de chasse pour que le son
puisse en parvenir plus assourdissant A ton
ouïe, nous te crions, di's-je, un autre mot qui
se nomme celui-là Humanité.

Nous te crions, les tyrans qui hier t'ont
-eohdùit—a là fiâôïïchene—ygqMtoyablementy
sont entrain aujourd'hui d'assassiner l'huma-
fiité ■entière. Hier pèùr les '.odieux coihbàts.
il te firent abandonner toute liberté pour, que
'soi-disant tu puisses eh ïcohqUérir .unC" plus
grande-,—Aujourd'hui, ces mêmes tyrans la
suppriment complètement avec leur paix à la
Pyrrhus; et toi bon Peuple tu âs presque l'air
de te trouver satisfait. Mais j'aime à croire
que c'est la faible ihifidtité qui Se trouve
heureuse du plùs honteux traité de paix,
qu'ait jamais eù à enregistrer l'histoire, et
j'ai le fervent espoir, que la majorité cons¬
ciente comprendra qu'elle à 'encore un plus
grand devoir à remplir : celui-de lia libéra¬
tion totale de tous les peuples opprimés.
Alors, que tous et toutes, hommes et fem¬

mes y prennent une part prépondérante com¬
me l'indiquait si justement la vaillante ca¬
marade Mariette, dans son précédent article
sur les grèves.
Oui ! si les femmes la désirent cette ère

nouvelle qui nous régénérera, qui nous per¬
mettra de cueillir enfin les fleurs de l'exis¬
tence au grand jardin de là Vie belle, com¬
me l'entrevoit un de nos jeunes ipoêtes 'li¬
bertaires, elles peuvent dès maintenant jouer
un grand rôle.
Donc toutes et tous à l'oeuvre pour la Révo¬

lution prochaine, pour le plus grand des
Devoirs.

ESTELLE*"

<< Non, je ne serai jamais communiste,
parce que j'ai horreur des paresseux. »
Ainsi me parlait fin jour un bour¬

geois, et moi je lui repondis : C est bi¬
zarre, je suis justement communiste, pour
les mêmes raisons qui Vous font ne pas
l'être ! Et je lui fis avouer qu'il ne con¬
naissait du communisme que ce que^ ses
gazetiers avaient bien voulu lui en dire •
du niai et des stupidités.
Je commençai par l'exposé du para¬

sitisme dû à la propriété.
Qu'un individu ait de l'argent et il

petit, il a le droit de ne rien faire.
Tous ceux qui le peuvent, cherchent

à s'assurer une vie meilleure et leurs
vieux jours, choses impossibles par le
travail manuel et même par certains tra¬
vaux intellectuels, d'où provocation à
trouver des « combines » en dehors du
travail productif.
Plus il y aura d'improductifs, plus la

charge sera lourde pour les producteurs
restants, et parmi ces derniers il y en
aura qui se lasseront, « abandonneront
le travail pour faire n'importe quoi »
ou même rien du tout. Ajoutons que
c'est le travailleur le moins considéré
dans la société et nous aurons une des
raisons p.our lesquelles il y a, non des
paresseux, mais des gens dégoûtés, las¬
sés d'un travail fait dans des conditions
déplorables. On aurait dû plutôt s'éton¬
ner que des êtres humains consentent à
travailler dans ces conditions et ayant
en face d'eux les riches oisifs, nageant
dans la surabondance.
Y aura-t-il des paresseux en régime

communiste ?

Si, brusquement, du chaos corrupteur
et pervertisseur actuel, nous voulions
passer au communisme libertaire, il pa¬
raît évident que parmi tous ceux qui vi¬
vent aujourd'hui on marge du travail, il
y en aurait qui voudraient vivre sur les
poires. mais comme il entre justement
dans les vues des communistes de créer
ce régime pour supprimer les raisons du»
parasitisme, il n'est pas possible qu'ils
le tolèrent, ce seraient des imbéciles.
Et la liberté de l'individu ? Quoi ?

De quelle « liberté » enterid-t-on parler ?
De la liberté intégrale, absolue ?
Eh bien cela n'existe pas ; l'individu

étant soumis à des besoins naturels, est
contraint aux efforts nécessaires pour
les satisfaire. Cette contrainte spontanée
peut être régie par les forces et capaci¬
tés de l'individu et par ses besoins. Mais
les besoins peuvent être disproportion¬
nés avec les forces, alors l'individu sera

heureux si ses forces l'emportent sur ses
besoins : il sera malheureux si le con¬

traire se produit

Le Communisme a pour raison" d'ob¬
vier à cela par la mise en pratique de
cette maxime : « De chacun selon ses
forces ; à chacun suivant ses besoins. »
C'est-à-dire qUe par la mise en commun
l'inéquilibre individuel se corrige par
l'équilibre social, .

Mais : « De chacun selon ses forces »

est un impératif qui veut dire que tout
individu doit donner son effort à la pro¬
duction pour avoir droit à sa consom¬
mation.

Avec le machinisme tel qu'il est et tel
qu'il se développe, et quand tous les in¬
dividus valides coopéreront à la produc¬
tion utile ou agréable, il y aura telle¬
ment peu d'efforts exigibles pour cha¬
cun que ce que l'on entend, par les pa¬
resseux ne pourra existet.
Je dis, que « l'on entend », parce que

jamais je n'ai trouvé une définition,
pouvant me satisfaire, du paresseux.
Qu'il y ait des réfractaires à de telles

besognes, à certaines conditions maté¬
rielles et morales dans lesquelles, de nos
jours, s'accomplit' le travail surtout ma¬
nuel, rien de plus logique. Tempéra¬
ments, caractères, goûts, 11e sont heureu.
sement pas identiques. Complexes sont
nos besoins, variés sont nos moyens de
production et de transport, et c'est bien
le cas de le dire : il y en a pour tous les
goûts.
La tâche du communisme sera de met¬

tre « chacun à sa place ». D'aider, de
guider les jeunes vers les professions
conformes à leurs goûts, à leurs apti¬
tudes.
L'être humain est, comme tout ce qui

vit, réfractaire à ce qui le fait souffrir
surtout si les joies ne compensent pas
les peines.
Voilà les sources, les secrets de ce que

l'on nomme la paresse. Et le cri poussé
à l'occasion de la journée de 8 heures :
« ce sont des paresseux, ils ne veulent
plus travailler ! » est simplement une
preuve d'ignorance chez les uns, de mau¬
vaise foi chez les autres.
La vérité est que les travailleurs vont

vers une société communiste précisément
parce qu ils ne veulent plus entretenir
cette quantité d'hommes, lesquels, sans
être des paresseux, vivent en marge du
travail productif et écrasent de leur
poids les producteurs utiles.

V.'LOQUIER.

Tolérance socialiste
L'article ci-deèsoits est traduit du « Liber,

tario >i de la Spezia dii 3 juillet :
A la suite de plusieurs incidents, suivis

de violences et de volés de t'ait, survenus
en meetings publics a Milan entre ■ socialis¬
tes et anarchistes, quelques oamarailev
avaient cru utile de rendre publiques les
misons pour lesquelles les anarchistes in¬
tervenaient dans les meetings organisés, par
les socialistes; et insistaient pour y prendre
!a parole, contrairement à la volonté des or¬
ganisateurs.
A cet effet, ils envoyèrent à « l'Avanti ! »,

pour être publiée, une communication ex¬
plicative intitulée : « Pour ne pas aggraver
un différend m, mais t< l'Avanti ! » qui aurait
pu, en la publiant, réfuter les accusations,
des anarchistes, préféra là passer "sous si¬
lence.

.

Le commode système bourgeois de sup¬
primer la patbie ' à padyersùire potic avoir
raison et laisser le public dans l'ignorance
de la vérité inopportune, êst suivi aussi du
grand organe socialiste lorsqu'il y trouve
intérêt pance que, d~Ce -qu'il—semblë.—+.-csV
assez difficile de pratiquer l'équité, J'objec-
Uvisrnci" t'rrmonr ricin, vérité, que, au con¬
traire, on prêche volontiers lorsqu'il s'agît
do ses propres intérêts, de ses propres
droits !
Contre cette œuvre d'ignorance nous- pro¬

testons. parce quq nous sommes convaincus
oue ce n'est pas en taisant la vérité et la
raison des autres qu'on peut faire valoir et
aimer sa propre raison. , ,

Voici la communication envoyée par tes
camarades de Milan à « l'Avant! ! » et mise
par ce dernier sans aupun scrupule au pa¬
nier :

,

jt A„ Milan, est en Ipain de s établir une
situation entre les ïuveîStes "fraelîQiis anar¬
chistes et socialistes qui est vraiment inquie-
TaxflgL , '

» C'est la résurrection de 1 intolérance, du
sectarisme et des préventions malveillantes
èt injustes qui, déjà dans le passé, mirent
le?- socialistes, légalistes en antagonisme avec
les révolutionnaires anarchistes.

« La guerre, contre laquelle s'étaient--fon¬
dues en une œuyre solide, et unique les. op¬
positions communes, semble n'avoir été rien
Autre qu'une, coïncidence d)açcords pour une
... .•i,.:... » : iMiiri frii'/Tii c\ v»n c <vr»ui 1". TVîK
fr
les
•aftsitoire action, pnisqu'èlle ne servit pas

,os socialistes à s'instruire sur les idées, sur
la foj ét sur les buts des anarchistes, puis¬
que, aujourd'hui que la guerre .est terminée,
Pus "mêmes. socialistes reine lient en vigueur
les vieux motifs de dissentiments et d'aver¬
sion à base de tirés de convention¬
nelles banalités, de calomnies et d'Accusa¬
tions qui fie tiennent pas debout !

« Dès le meeting de l'Arène, durant la grè¬
ve de protestation pour le fait sanglant de
la place Gàriglmiïo, le 15 avril.dernier et
les jours suivants, le désaccord éclata vio¬
lait, injuste ét injustifié entre socialistes et
■anarchistes, ce par l'intolérance des pre¬
miers.

« Comme si le public n'était pas le plus
compétent pour juger et se prononcer sur
les paroles et les idées d'un orateur, et ne
savait se faire une opinion à laquelle il
subordonne son action, on veut supprimer
un orateur anarchiste, seulement parce
qu'on craint qu'il se prononce contre la ces¬
sation de là grève décidée au préalable et
n'entraîne la masse à une démonstration
condamnée par avance.

« Ce n'est pas tout. Mais, pour empêcher
l'orateur anarchiste de parler, pour le con¬
damner, lui et ses camarades, dans l'esprit
du public, Tes socialistes n'hésitèrent pas à
lui lanéôr ces stupid-es accusations « d'a¬
gents provocateurs, confusionnistes, fau¬
teurs' de désordre », etc., etc., qui sont de¬
venues l'unique réfutation qu'on sache faire
aux idées anarchistes. - .

« Au dernier meeting enfin, à la Maison
du Peuple, le 22 juin, on aila jusqu'à traiter
les anarchistes de" vendus et d'être le bras
drdit de la bourgeoisie ! !

« Confire Un tel caractère d'opposition, d t-
nimitié. de mauvaise loi et de violence, les
■anarchistes protestent vivement.

7< KùxTL liitèï'vtefflïetir «cuar meetings ■so¬
cialistes de préférence aux autres .parce
que le prolétariat afflue à ces meeting et
non aux'Autres. Et comme c'est le proléta¬
riat qui attend et espère èt doit faire la
révolution, il est naturel et logique que les
ûnaix-liistés aillent à lui, lui inspirent leur
foi et leur ferveur dans, la lutte. Si, cè l'air
sâiitjTes anarchistes se dressent contre ceux
Oui sé révèlent les endormeiirs dé la mas¬
se, éternéls terglversateurs, guides incer¬
tains qt insuffisants, c'est parce que ceux-
ci-,. occupant les postes de direction et d'au¬
torité, décidant du sort de tous les mouve¬
ments et sont de ce fait cause d'Soheûs èt dê
trahison.
Avanl-gaMé révolutionii.ai.re. riche d'éner¬

gie et. dé . foi, lés anarchistes, qui n'ont pas
Va fortune d'avoir parmi eux, aucun-, ténor
dè'Wtrîrtrt, put 'c mérite d'eXerc'er une action
énergétique de premier ordre dans la lutte
sociale, constituant., un. obstacle à tomes ies
déviations et une contribution de force agis¬
sante dans tons les groupements.
Au lieu dé déprécier la critique anarchiste

avec des accusations fausses et boiteuses,
les socialistes feraient œuvre plus féconde
s'ils la réfutaient honnêtement, sans enve¬
nimer les discussions de tactique et de doc¬
trine par une êpre intolérance et cet art
subtil d'insinuation et de calomnie. »

^ fbi PARAITRE • Le N6o-Malth7tsien,
n° 9. Sommaire : Objections médicales, par Ma--
restan ; La Sposiule, par Sixe-Qnenin ; Martyres
de la Maternité, du IV Kiljiee Milliard, etc. —
ADRESSE : G. HARDY, 29, rue Pixéricourt,
Paris

Nous ne savons jusqu'ici, de ce qui
s'est passé en Italie, que çe qu'ont bien
voulu nous en transmettre les agences
bourgeoises et la presse socialiste. Or,
l'expérience nous prouve, chaque jour,
qu'officines bourgeoises ou -officines so¬
cialistes, c'est bonnet blanc ou blanc
bonnet.
Celles-là cachent ou travestissent la

vérité dans l'intérêt de la bourgeoisie ;
celles-ci cachent ou travestissent la vé¬
rité dans l'intérêt d'un parti.
Il nous faudra donc patiemment at¬

tendre, pour connaître toute l'ampleur,
la profondeur et retendue de ce mouve¬
ment populaire, que nous parviennent
Guetta di classe, l'organe officiel de
l'Union syndicale italienne, et les jour¬
naux anarchistes, Il Libertario, La Va-
langa, Iconoclaste, Volontà, etc.
Mais ceux-ci se feront peut-être at¬

tendre. En effet, nos camarades d'Italie
auront. — tout le faisait prévoir ipar
''ardeur qu'ils apportaient dans la lutte
de tous les jours, — joué le rôle de mi¬
norités agissantes, d'entraîneurs de fou¬
le. Il «'est donc -pas exagéré de suppo¬
ser que, le moins qui ait- pu leur arri¬
ver, c'est d'être emprisonnés.
Mais ce n'est point par la presse so¬

cialiste que nous l'apprendrons. Elle di¬
ra plutôt qu'ils étaient vendus à 'a
bourgeoisie, qu'ils jouaient le rôle d'a¬
gents provocateurs, etc., ou bien ce sera
la conspiration du silence. Ainsi, lec¬

teur fidèle de notre presse socialiste
quotidienne, j'ignorais complètement
que le réformisme, la jaunisse et le sec¬
tarisme de la Confédération du travail
italienne avaient été tels durant la
guerre, qu'une autre Confédération du
travail, révolutionnaire celle-là, avait
été créée en Italie, et que, en six mois,,
elle avait vu ses effectifs quintupler. Il
m'a fallu, pour êtée informé, nos jour¬
naux :

Ce n'est donc ipas trop s'avancer que
de dire que nous ne connaîtrons la véri¬
té sur -ces événements que lorsque nous
parviendront à nouveau nos hebdoma-
dair-es et, le journal officiel de l'Union
syndicale italienne, qui est, répétons-le,,
car, par calcul, on nous a laissés dans
ttSe proïtmtie ignoi ance, ia Confédéra¬
tion dissidente, la Confédération révolu*
tionnaire, la Confédération rouge, dres¬
sée. contre la Confédération réformiste,
là Confédération jaune, qui marche
avec 1è Parti -socialiste italien, lequel ne
vaut pas mieux que h- l'arti socialiste
français, comme son quotidien LAvant)

ï-jie A-aut .pasjnieux.que noire Iluinanitéi
Systématiquement elle_ nous laisse

ignorer, notre presse socialiste, que,
dans toute la péninsule! de la grande
ville jusqu'à la plus petite bourgade,
parlbut partout, les anarchistes italiens,
débordant d'ardeur, de foj, d'enthou-,
.sjashie, prêchent les foules, et les en*
traînent à l'action.
Elle ne veut pas qu'on sache, notjf®

presse socialiste, qu'à chaque instant
les nôtres sont perquisitionnes, arrêtés,
jetés dnnà-dé sombres cachots, ce qui ne
fait, d'ailleurs, que les galvaniser da¬
vantage. Par contre, elle nous apprend*
que... « presque tous les membres du
Parti socialiste .et de la Confédération du
travail ont été arrêtés ».

Tous pouvez êt'fe tranquilTës; si la nots-
Amlfe est vraie, et elle peut l'être, Cesf
qu'alors les. anarchistes et les membre;
clé l'Unlon syndicale ont salement trin¬
qué, ont trinqué tout tes premiers et
plus que quiconque, car en Italie, corn-
înê en France et partout, les socialistes
ne suivent un mouvement populaire qu<
lorsqu'ils ne peuvent taire autrement e;
après qu'ils ont fait tout ce qui était ec
leur pouvoir pour l'enrayer ; alors qut
les nôtres se lancent corps et âmè dans
la mêlée, soulevés par la force invinci¬
ble de leur sublime idéal, Sans s'intquié-i
ter le moindrement du danger que
court leur liberté, du péril que cour!
leur vie.
C'est ainsi encore que nous appre-»

nons seulement maintenant, parce que
nos journaux reparaissent, que les anar¬
chistes, en Angleterre, en Portugal, etr
Espagne, en Amérique, en Suisse, pari
tout furent traqués, emprisonnés "et
martyrisés péndàrtt ces années sanglan¬
tes, cependant que ïes élus socialistes,
votaient, et que les électeurs soûialis
tes, leurs complices, laissaient voter leç*
crédits de guerre.
Âîi ! s'il s'agissait d'une quelconque

proportionnelle, ou d'un quelconque
voyage d'un quelconque arriviste, dé
puté ou futur député, alors notre lan
terne serait lumineusement éclairé^.
Ceci dit, et "il fallait le dire, il ne res>

te,_ pour aujourd'hui, qu'à souligner une
fois de plus la valeur des deux métho-
des : action en Chambre (actiop ,parle>
mentaire), action directe (action" dans la
ruei. ^
Pendant toute la durée -du massacre,

et après, lès socialistes, à Montecitoric
comme au Palais-Bourfaon, ont rompu
des lances contre la vie chère. Le prix
des choses ne faisait qu'augmenter à
chaque nouvelle interpellation, et les
mencantis s'enrichissaient de plus belle,
Las d'être mystifié par les parlemen¬

taires, volé et saigné par les mercantis.
le peuple, tout le peuple, les hommes,
les femmes, les enfants — bravés en¬
fants! — descendfent. dàns la rue, font ir¬
ruption sur les marchés et dans les ma¬
gasins, comme une trombe. En un clin
d'oeil, les bourses du travail, les siégea
de syndicats, de groupes, regorgent de
produits, et les autorités elles-mêmes,
jusqu'ici impuissantes parce que compli¬
ces, décident de tout faire diminuer do
moitié...

. Et maintenant, camarade travailleur
qui, pour la première fois, lis notre
journal anarchiste, décide : nomme des
députés pour que les choses aillent de
mal en pis et que tu crèves de faim, ou
fais tes affaires toi-même pour avoir,
non seulement le pain, mais la pitance,
et la liberté par surcroît.
Tes camarades -d'Italie ont choisi l

choisis à ton tour-
S. CASTEU.

Entre nous

Paulctte est priée de rapporter à Descarsin les
deiix livres de Kropotkine « Paroles d'un Ré-
vjik: » çt a Conquête du Pain » qu'il lui avait
prêtés pour Louis.
François. — Pourrais-tu me faire rendre me!

HuÉfums de MAupa.ssant : « Sur l'Eau s, « Ls
vie Errante« Bel Ami » et « Des trois Vil¬
les », de Zola. — L. D.

^ Catiifirade. ayant fillette 1-4 ans sortant dt1 Avenir social d'fîpônc, ayant besoin du grant
air, désive la placer à la campagne pour l'ha
Diluer au travail.
Ecrire aiTcamarade Onoric, 73, rue Sedaine
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Fonctionnarisme Syndical
UN PEU D'HISTOIRE

'Avant de rentrer dans le vif du sujet
qui nous intéresse, je voudrais rappelé;
l'attitude de certains militants au der¬
nier congrès confédéral.
je voudrais rappeler les faits et les

mettre sous les yeux de nos camarades,
^ pour qu'ils puissent mieux apprécier la

moralité ou plutôt le peu de moralité
dés individus que nous attaquons, à la
suite de quelles circonstances, Merrheim,
Bourdèron et Dumoulin, qu'on -considé¬
rait, .alors, comme les représentants de la
minorité syndicaliste, ont brusquement
changé leur fusil d'épaule, ou plutôt
rectifié leur tir.

le dois à la vérité de dire qu'au cours
des séances du Congrès Merrheim et Du¬
moulin avaient été très bien dans leurs
critiques à l'égard des majoritaires con¬
fédéraux. Ils avaient réduit à néant
la défense de Jouhaux et mis ce dernier
?.n mauvaise posture, si bien que chacun
était porté à croire à ce moment-là à une
éclatante défaite de ceux qui avaient
fait litière des décisions des congrès an¬
térieures, trahi leur passé en faisant fi
des engagements pris envers les travail¬
leurs organisés et 1 'Internatit>hale ou¬
vrière.
L'attitude provocatrice du lieutenant

0 de F lancette, le trop fameux Bled, ac¬
tuellement régisseur du château de
Môntncfflu'd, avait déterminé un grand
nombre de délégués, qui étaient lestés
f-tottaïits, à se joindre aux révolution¬
naires. '

Si, par la "suite, leur attitude changea,
geste qui est loin de militer en leur fa¬
veur, ce n'est que grâce aux manœuvres
de la dernière heure qui se sont produi¬
tes au sein de la Commission des réso¬
lutions où des individus, non mandatés
a 'a d'.tc commission, sont venus jouer
le rôle d eminence grise pour la rédac¬
tion de l'ordre du jour d'unanimité.
A la commission des résolutions, après

un long débat, les membres n'ayant pu
se mettre d accord, il fut décidé d'en
désigner trois ou quatre pour la rédac¬
tion d'une résolution qui essaierait de
rallier la majorité.
Inutile de dire que j'ai été tout de

suite fixé sur ce que serait cette résolu¬
tion lorsque je vis que le coiffeur Luquet
était chargé de sa rédaction en compa¬
gnie de Merrheim qui venait de nous

^ lâcher brusquement en nous jouant la
comédie, et quelle comédie !... Ecoutez
plutôt :
Le petit Merrheim qui avait la préten¬

tion de nous_ entraîner à sa remorque
dans la voie de la lâcheté et de la trahi¬
son, sentant de la résistance, s'était levé
tout à coup, prenant sa tête entre ses
mains, marchant d'un pas nerveux et
s'écriait : « N. de D. on dirait qu'ici,
■personne ne s'aperçoit que le proses
Malvy qui se fait en ce moment devant
la Haute Cour, c'est le procès de la
classe ouvrière toute entière et si Malvy
est condamné demain, c'est nous tous
pei y passons. »
Voyez d'ici la manœuvre : '« Si Malvy

jst condamné demain nous sommes tous
fusillés. »

Eh bien non, vois-tu Merrheim, Malvy
;st condamné et nous, nous sommes en¬
core un peu là. Mais toi, ta frousse te
it commettre bien des lâchetés et des
.rahisons depuis cet£e date. Cela m'avait
îxé sur ce que ferait le secrétaire de la
Métallurgie par la suite.
Après la désignation de ceux qui

étaient chargé de la rédaction du texte4
:le la résolution pour éviter que ceux-ci
fussent gênés, les autres membres de la
commission dont j étais se retirèrent
dans un bureau placé à proximité de la
■salle où nous nous étions reunis.

Quelques instants après, croyant la ré¬
daction terminée, je repénétrais dans la
salle.' Quelle ne fut pas ma surprise de
voir des individus qui ignoraient tout de
ce cjui s'était passé dans le débat à la
Commission en train de discuter et de
préparer le coup de Jarnac en faisant in¬
sérer dans la fameuse résolution les
textes qui passent l'éponge sur l'attitude
des Jouhaux et consorts au cours des an¬
nées de guerre qui venaient de s'écouler !
Hem, qu'en dis-tu; Labe et toi Le-

noire (pauvre vieux Lenoire va..., tu y
tiens toi aussi à ton .petit fromage). Oui,
je me souviens que tu acceptas que la
Fédération des Mouleurs fusionne avec
celle des Métaux en posant comme con¬
dition sine qua non qu'un poste de se¬
crétaire devait t'être réservé. Aussi de¬
puis cette date tu t'y cramponnes, à ce
poste.

p Et le tour fut joué. Quant à Dumou¬
lin, du moins d'après ses déclarations,
il craignait que la charte confédérale
restât pour gage à la minorité. Mais, de¬
puis, les faits nous ont appris que le
secrétaire adjoint de la C. G. T. avait
obéi à d'autres sentiments.
En effet, celui-ci assista au congrès

grâce à une permission délivrée à cet
effet par l'autorité compétente, l'auto¬
rité militaire en l'occurrence, puisque Du¬
moulin était mobilisé, comme bon nom¬
bre de délégués d'ailleurs. Mais ce qui
me chiffonne, c'est que chacun fut obligé
de rejoindre son poste à l'expiration de
!a permission et seul Dumoulin ne re¬
tourna jamais plus à la mine qu'il avait
quittée pour venir au congrès.
Cela ne fait de doute pour personne

qu'il y a là la récompense de l'attitude

de repenti et d'assagi qu'a eue ce brave
mineur.
Ayant été quelque peu ousp-illé der¬

nièrement par quelques militants des
Métaux lors des dernières grèves, pôui
Se défendre et justifier son attitude, Du¬
moulin se servit des mêmes arguments
que se servait Jouhaux pour se défendre
contre Dumoulin. C'est triste, bien triste
et combien répugnant.
Mais, Messieurs les fonctionnai-et,

inédites ce vieux dicton populaire :
« Tant va la cruche à l'eau, qu'un

beau jour elle se casse. »
THUILIER,

->—

RÉFLEXIONS
La grève des métallurgistes parisiens s'est

terminée, comme l'on dit vulgairement, en
queue de poisson. Une défaite, pour cau¬
ser français. Les responsables ? Ah ! il ne
faut pas chercher bien loin, ni bien long¬
temps. Ils se trouvent à la C. G. T. : Co¬
mité confédéral, Comité national, Commis¬
sion administrative, Cartel inlerfédéral ; ah !
pe qu'il y a de comités ou de sous-comités.
C'est pire qu'un parlement, avec ses com¬
missions et ses sous-eommissions.
Sous la pression des grévites, le Bureau

confédéral des métaux avait demandé l'ap¬
pui du Cartel ; pauvres camarades syndi¬
qués, croyez-vous que l'on arrive à faire
entendre raison à tous ces fonctionnaires
inamovibles, du jour au lendemain ! Donc,
le Cartel s'est réuni. Décision : « Que les
grévistes parisiens qui ont eu ie culot d'être
révolutionnaires se débrouillent ; nous, mem¬
bres du Cartel, déclarons, au nom de sept
bu huit cent mille adhérents, que le Cartel
'ne jouera pas. » Et voilà, la pièce est jouée.
Maintenant, vous allez protester à la C.G.T.
Là,on vous répondra,et l'on répond : Mais
vous vous trompez, camarades — des ca¬
marades plein la rrueule — le Cartel, ee
n'est pas nous, c'est la porte en face. (Je
me rappelle qu'un jour, le 12 décembre
ISIS, Merrheim disait : « Les militants qui
actuellement ne se serrent pas autour cle la
C. G. T. font le jeu de la réaction » (Mairie
de Brest). Dis donc, Merrheim, tu ne t'es
jamais regardé. Les réactionnaires et les.
renégats ne font-ils pas qu'un ? et si cer¬
tains ont trahi les ouvriers, tu es bien du
nombre.

Cette défaite ne on'a pas surpris, pas
plus que la décision du Cartel. Comment,
voilà des individus qui, pendant la guerre,
ont mangé à tous les râteliers, ont trahi
(leurs camarades, ont livré la C. G . T. à la
classe bourgeoise, ont adhéré à la politique
(guerrière du gouvernement, et vous êtes,
'ouvriers parisiens, encore assez naïfs pour
oser croire que ces individus sont encore
révolutionnaires ! mais comprenez donc
qu'ils ne le peuvent pas, ils se sont com¬
promis jusque la moelle des os : alors que
faire ? Eh bien, tout simplement, les chan¬
ger, tout cela est pourri, un coup de balai.
Des hommes nouveaux sont plus que né¬
cessaires pour l'ouvrier français, il faut une
.'autre politique, mais aussi et surtout des
militants qui sauront adapter la C. G. T. à
la situation actuelle. L'heure est aux déci¬
sions brusques ; mieux vaut l'action avec
tous ses risques que l'inaction dans laquelle
on meurt.

* J

Je lis dans un journal « Populaire de
Nantes 18-2-1919 » ces lignes de Jouhaux :
« Nos gouvernants viennent de créer de la
déception chez tous les peuples en ne leur
offrant sous couleur de Ligue des Nations
qu'un traité d'ahianôe à peine différent de
tous Ceux que nous avons connus. » Et voilà
en quelques lignes nos guerriers, par une
manière détournée, veulent ou cherchent à
se justifier. On n'est pas plus cynique. Et
c'est nous, minoritaires, qui sommes des
agents de la réaction ou des agents provo¬
cateurs, n'est-ce pas Merrheim, n'est-ce pas
Jouhaux ? 11 faut être franc, dites carré¬
ment que vous avez mis de la bonne vo¬
lonté à vous laisser tromper. Mais non,
vous voulez encore biaiser : (t Ce n'est pas
ceci, ee n'est pas cola qu'on nous avait pro¬
mis et dit », et la comédie continue.
Dans vos écrits actuels, manitous cégé-

listes, vous venez protester contre le traité
de paix, c'est donc que vous reconnaissez
le mal-fondé de votre politique guerrière.
Si vous no voulez pas le repçmnaitre, quel
intérêt aviez-vous donc à être « guerrier »
— avec .la peau des autres — et le wilso-
nisme... Ah ! quelle dégringolade. Je me
rappelle encore la discussion de la mairie de
Brest, le 12 décembre 1918, avec la délé¬
gation confédérale, Jouhaux, Merrheim, Du¬
quel, Bled, Bidegarray, Gauthièr et Bour¬
dèron.

« Nous sommés venus à Brest, disait
Jouhaux, pour causer du président Wilson,
et pas autre chose. « Mais, malheureuse¬
ment pour Jouhaux, tout le monde n'était
pas de son avis. Paie, syndiqué, cas¬
que, lu es celui qui doit être tondu et tenu
dans l'ignorance. Des comptes, allons donc,
c'est toi, modeste ' camarade, obscur mili¬
tant, qui ose poser quelques questions aux
« tabous » confédéraux ? D'où sors-tu donc !
Mais cette manière d'éluder, d'éviter la
question ne plut .pus a tous,et le soir notre
Jouhaux dut se retirer de la iribune, sous
les coups de sifflet. Oh ! je sais que, quel¬
ques jours plus tard, le 7 janvier 1919, un
vote de surprise eut lieu à la Bourse du Tra¬
vail pour PettVbi d'un mot à Jouhaux di¬
sant que lu Bourse du Travail désapprouvait
les perturbateur. Ceux qui auraient pu et
qui auraient défendu, le point de vue oppo¬
sé venaient d'être arrêtes le 5 janvier,
N'est-ce pas que c'est épatant ? Je dirai plus,
je dirai même que les camarades arrêtés
étaient visés dons la lettre, tout en ne
l'étoht pas. Nous savons lire. Comme c'est
de bonne politique ; celui qui avait rédigé
la lettre d'enivoi ù lu Bourse du •Travïil, en
lie citant aucun nom, était quand même
fondé de demander la discussion. Je dois
ajouter, pour être impartial, que la lettre
était faite avant l'arrestation, mais cela ne
relire rien à ce que je dis plus haut.
Je vais conclure- Politique guerrière con¬

fédérale, guerre du droit, civilisation, li¬
berté, Jplus de militarisme, guerre à la
guerre, vive Wilson ! wilsonisme, de tout
■cela plus rien, nos cégvHistes se sont « trom¬
pés » ; pendant cinquante-deux mois ils vous
ont menti, camarades syndiqués, commodes
Barrés et autres Hervé. Voire grève ou vos
grèves, ouvriers parisiens, devaient échouer:
c'était écrit, il le fallait, pour que les con¬
fédéraux se fassent passer pour des indis¬
pensables.Vonis ne songez donc pas ! Faire
grève sans avis du Cartel ou de la C. G. T. !
Quelle drôle d'idée aussi ! Comprendrcz-

I vous la leçon ?
ALAIN (Brest).

et

CONTRE LA VIE CHERE
Ce sont les prolétaires italiens qui ont

trouvé le remède.
Les vivres étant trop chers pour leur

bourse, ils ont pris l'initiative, en masse,
de se servir sons payer. Immédiatement
on annonce une diminution de 50 % siu'
les denrées de première nécessité.
Et voilà ! Pas plus difficile que cela !

L'HEUREUX PREVENU
C'est l'ex-empcrcur d'Allemagne Guil¬

laume 11. En voilà un qui a, de la veine.
Il est appelé à comparaître devant un'

Tribunal des Alliés ' comme coupable d'a¬
voir décharné la guerre. C'est Mie cul¬
pabilité assez considérable.
Mais il ne s'en fait pas, l'inculpé — ib

aurait tort d'ailleurs, car il sait tvàs bie:\
qu'entre coquins... Cependant, pour sau¬
ver la face des choses, il demande certai¬
nes « garanties ». La moindre serait de
ne pas être condamné à mort. Evident*
ment, c'est là une perspective n'ayant rien
d'enchanteur et, en pareil cas on ne sau¬
rait trop prendre de précautions.
Ce pauvre. Lalou n'a pas eu le loisir

d'en demander tant, lui qui vient d'être
condamné au minimum de la peine, cinqI
ans de réclusion, à la place de l'immonde
flic qui a « butté » Lame.
Lalou n'est pas de souche impériale. Ça.

lai apprendra !

LE, DEFILE DES CADAVRES
Je crois, lui dis-fe, que mes yeux ne se¬

raient pas insensibles à ce spectacle. Mais
excusez mon romantisme déplorable : fe
crois que peu à peu le spectacle réel s'éva¬
nouirait pour moi. Et au Heu de ces sol¬
dats vivants, fe crois que je verrais défi¬
ler les morts, les morts en colonnes par
quatre, sur l'avenue des Champs-Elysées.

Léon WERTH.

SOYONS ANTIMILITARISTES
La caserne n'est pqs une école d'hygiène

et de moralitç, mais'un lieu de contamina¬
tion qu'il est impossible de traverser sans
devenir paresseux.

François CorrÉE.

POUR LA PROCHE; REVOLUTION

Allez-y avec des piques, des sabres, des
pistolets, des fusils : loin de vous désap¬
prouver ' fe me ferai un devoir, le eu*!
échéant, de prendre une place dans vos
rangs.

A'. Briand.

LES AMITIES TROUBLANTES
Amédée Dunois, dans un récent numéro

de l'Humanité, passe du « notre ami » A
certain journaliste portant nom Lucien
'Descaves.

Ce Lucien Dcscaves, jadis anarçhisant
par dilettantisme, a singulièrement évolué.
Déjà avant la guerre, il écrivit certaines
petites saletés. Il nous souvient d'un ai'*
ticle du Journal où il assurait que, somme
'foule, les ouvriers pouvaient très bien se
contenter de l'ordinaire pot-àù-fcU. Bon
pour les bourgeois et les u dcscavés », le
poulet et les ortolans !
Dupant la guerre, le même Descaves

produisit, daiis le même Journal, des pro¬
ses d'un bellicisme bien porté et, èncojre)
actuellement, ITntran. s''enorgueillit rie , sa
collaboration pour le plus grand plaisir
dç ses lecteurs bonapartistes.
Admirez, prolos le curieux mariage du

patriote Descaves et du « bolchevïste »
Dunois.
Il est vrai que Dunois, lui aussi, a bien

changé depuis l'époque où il anarchisait
aux Temps Nouveaux !

CONSEIL DE CIRCONSTANCE
Le ib juillet, à la manifestation des mu¬

tilés. Un grand flic, le 211 du xix°, décoré
de la croix de guerre, vient de mériter
une palme supplémentaire en sabrant à
tour de bras femmes et mutilés.
Cg nouvel acte d'héroïsme accompli, no¬

tre flic se trouve séparé de ses acolytes
en sauvagerie et en bestialité. Vivement, le
chef de toutes ces brutes, l'officier de paix,
s'approche et lui conseille paternellement :
« Ne restez pas isolé parce que...
Et comment !...

m,
BRISONS NOS CHAINES
Né et. vivant dans l'esclavage, héritier

d'une longue progéniture d'esclaves, l'hom-
ine, quand il a commencé à penser, a cru
que l'esclavage était une condition essen¬
tielle de. la vie : la liberté lui a paru, impos¬
sible. Malatesta.

Aux Anarchistes Guerriers

A PROPOS DE CREVES
Je m'obsting à prétendre que, si les grè¬

ves actuelles n'ont qu'un caractère pure¬
ment matériel et corporatif, si elles ne vi¬
sent qu'à obtenir des augmentations de sa¬
laires, si la synthèse de ces actions multi¬
ples e< diverses n'aboutit pas à briser et
à transformer l'armature du capitalisme,
elles ne riment à rien. Le Capitalisme, maî¬
tre des instruments d'échange et de pro¬
duction, se récupérera par un accroisse¬
ment discontinu de la valeur des produits.

II. ROUX-COSTADAU.
LE GLANEUR.

6Aez nos amis d'Etals®
Le Congrès des anarchistes italiens se

tint les 12, 13 et IL avril 1919, a Florence.
A l'ordre du jour :/ renouvellement du Co¬
mité d'action internationale anarchiste et
précisions inhérentes an. fonctionnement
de son secrétariat ; proposition de consti¬
tution d'une Fédération anarchiste ita¬
lienne ; entente à établir en face du pro¬
blème de l'organisation ouvrière dans le
moment politique actuel ; la presse anar¬
chiste.

« Ces camarades venus de toutes les
parties de l'Italie, dit 11 Libertario ani¬
més par une même pensée de foi et de sa¬
crifice pour l'idéal commun, sont la meil¬
leure preuve que nous sommes déjà une
force que, en Vain, ennemis et adversaires
essayent de méconnaître. Et le pacte da
libre union scellé entre tous les anarchis¬
tes dans ce Congrès, nous est une sûre ga¬
rantie qu'avec activité, constance, intelli¬
gence el sacrifice, tous sauront travailler
pour le triomphe de toutes les revendica¬
tions économiques et politiques, si claire¬
ment synthétisées par notre idéal anar¬
chiste, vers lequel tendent tous les peuples
opprimés de tous les pays. »
Etaient représentées l'es provinces sui¬

vantes : Piémont, Lombardie, Emilie et
Rornagne, Ligurie, Maremrna, Toscane,
Ambrie et Marches, Lazio et Abbruzes,
campagne calabraise, Pouille», Sicile et
Sardaigne.
L'ordre du jour suivant fut d'abord ap¬

prouvé :
« Les anarchistes d'Italie, réunis le 12

avril 1919 en Congrès national à la Bourso
du Travail de Florence, avant de commen¬
cer leurs travaux, envoient un émouvant
et fraternel salut à tous les martyrs de la
guerre, du travail et des révolutions russe,
allemande et hongroise ; souhaitent le
prompt retour en Italie d'Errico Malates¬
ta ; la délivrance, non par la grâce souve¬
raine, mais par la consciente et énergique
volonté des travailleurs, de tous ceux qui
agonisent dans les prisons ou ailleurs ».
Le camarade Monticelli, secrétaire du

Comité ' d'action anarchiste international,
fit un exposé des relations morales et
financières du Comité, démontrant com¬
ment celui-ci, malgré les difficultés de tont
genre et la réaction déchaînée contre ses
membres (le Comité avait été réduit à
deux camarades et pendant un temps à
un), n'en avait pas moins atteint le but
qui lui avait été assigné.
La proposition de constituer une Fédéra¬

tion anarchiste provoqua une discussion
vive et passionnée. On décida : « Les
anarchistes d'Italie, réunis en Congrès
dans le but de coordonner l'action anar¬
chiste et hâter l'émancipation économique
et politique de tous les exploités, décident
la reoonstilulion de l'Union anarchiste in¬
ternationale en fondant la section italienne
comme solennel pacte de solidarité avec
tous les camarades du monde en lutte corn
Ire leurs oppresseurs. »
La constitution de l'Union anarchiste fut

saluée par les chaleureux applaudisse¬
ments do tous les congressistes et par les
cris de : « Vive l'Union ! Vive l'Interna¬
tionale ! »

En vue des dépenses que nécessitera cet
organisme, il est décidé de recommander
aux groupes, unions, clubs, etc., une co¬
tisation individuelle mensuelle de 50 cen¬
times, perçue dans la forme qu'ils juge¬
ront la meilleure.
Les membres, groupes, unions, fédéra¬

tions provinciales et régionales sont auto¬
nomes.
La section italienne de l'Internationale

anarchiste se compose de seize membres,
représentant toutes les forces anarchistes
d'Italie, "et de cinq membres choisis par
le .groupe où réside le Comité. Celui-ci a
été chargé de soumettre à toutes les or¬
ganisations adhérentes un projet pratique
qui réponde aux besoins du mouvement et
«'inspirant des idées antiautoritaires et
décentralisatrices de l'anarchisme. Pour

les travaux courants, le Comité fonctionne
en accord avec le groupe local ; pour les
cas exceptionnels, seront convoqués les
camarades du Comité des localités éloi¬
gnées. Ancona a été choisie comme siège
du Comité pour l'année en cours, et, afin
d'éviter toute espèce de centralisation, le¬
dit Comité sera changé chaque année de
résidence.
Au sujet des rapports des anarchistes

avec le mouvement ouvrier, la nécessité
fut démontrée de donner à celui-ci tout le
caractère économique, poliiique et révolu¬
tionnaire contenu dans la conception de l'a¬
narchisme et de ses méthodes de lutte. Le
secrétaire de l'Union syndicale italienne
mit en évidence le travail de désorganisa¬
tion et le sectarisme du socialisme réfor¬
miste, qui règne en maître à la Confédé¬
ration Générale du Travail. (Hélas ! com¬
me chez nous !) Voici l'ordre du jour qui
a été voté : « Au sujet de l'organisation
ouvrière, le Congrès retient que l'organi¬sation et la lutte de la classe ouvrière con¬
tre le patronat est une nécessité pour le
mouvement'révolutionnaire ; que. par con¬
séquent, les anarchistes font l'intérêt de la
révolution on y participant pour être tou¬
jours plus en contact avec le prolétariat ei
faire couvre anarchiste et révolutionnaire;
le Congrès rappelle que la destruction de
la société capitaliste et autoritaire n'est
possible qu'avec les moyens révolutionnai¬
res et que l'emploi de la grève générale et
le mouvement syndical ne doivent pas
faire oublier les moyens plus directs de
latte contre la violence et la superfétation
élatiste et bourgeoise ; constate que l'U¬
nion syndicale italienne (en opposition à
la Confédération du Travail) est oelle qui,
actuellement, se rapproche le plus des di¬
rectives révolutionnaires et libertaires, et
que c'est elle qui, pendant la guerre, fut
la plus fidèle à la cause internationale re¬
commande aux camarades ouvriers d'ai¬
der, dans leurs organisations profession¬
nelles, le mouvement de l'Union syndicale
italienne tant qu'elle continuera à se main¬
tenir sur le terrain antiétatiste et anticen.
tralisateur et révolutionnaire. »

Au sujet de la presse anarchiste, Il Li¬
berlario écrit : « Il faudrait au moins deux
journaux pour reproduire ce qui a été dit
•sur

^ cet objet par plusieurs camarades
d'opinions différentes, mais tous inspirés
de la noble intention d'intensifier, déve¬
lopper, améliorer notre presse. » (Nous
avons déjà parlé du quotidien, non» n'y
reviendrons pas.)
Le camarade Monticelli donne ensuite

des détails sur les fonds recueillis par te
Comité de l'Union pour l'envoi à Stock¬
holm de deux camarades ; relate les em¬
pêchements, divers à remplir ce mandat,
parmi lesquels le refus dm. gouvernement
de délivrer les passeports. 'L'attitude du
Parti socialiste italien officiel, qui, pen¬
dant qu'il consent à se rencontrer dans
une assise internationale avec de vagiues
internationalistes à courte Vue, persiste à
nier le droit de cité aux anarchistes qui
n'oni jamais trahi l'Internationale ouvriè¬
re, a été relevée.
Et maintenant, à quand notre Congrès

anarchiste ?
— Le dernier numéro du Libertario

parle ©n termes louangeux de notre Liber¬
taire. il en donne l'adresse et en recom¬
mande chaleureusentent la lecture à ses
lecteurs. Il signale et recommande égale¬
ment la lecture de la brochure de notre
ami Sébastien Faure : Une Infamie.

S. C.

Par une circulaire qu'ils viennent d'adres¬
ser aux anciens abonnés des Temps Nou¬
veaux, la troupe des ex-anarchistcs guerriers
annonce sa rentrée en scène.
n est bon que nous précisions quelle sera

notre attitude vis-à-vis de ces gens-là qui se
prétendent encore anarchistes.

Te n'aurais pas relevé autrement leur bo¬
niment si dans leur circulaire, ces soi-disant
anarchistes ne cherchaient pas à jeter la dé¬
considération et le mépfis sur tous ceux qui
ne sont pas de leur clan. En dehors de leur
chapelle, d'après ce qu'ils insinuent, il n'y
a parmi les anarchistes que des individus
tarés, suspects, ignorants ou des fripouilles.
Yôiîà comment nous sommes traités par la

bande des Temps Nouveaux!
11 est bon de rappeler que dès le début de

la guerre les membres de la rédaction de ce
journal se sont divisés sur une question de
principe. Grave, Malato, Cornélissen et quel¬
ques autres se sont rangés du côté des gou¬
vernants, leur ont prêté leur appui et sont
devenus de fervents jusqu'auboutistes.
Girard, Benoît, etc. sont restés fidèles à

leurs principes.
Pour nos camarades qui n'ont pas voulu

tuer et se faire tuer, pour ceux qui étaient
emprisonnés ou obligatoirement aux armées,
il est bon de rappeler la protestation de Ma¬
latesta, de Nieuvenhuis contre les agisse¬
ments de leurs ex-amis et si je tiens à m'é-
tendre sur ce sujet, c'est parce que la ques¬
tion en vaut la peine.
A la fin de 1914, j'avais envoyé au Réveil

de Genève où notre ami Bertoni menait dans
son journal le bon combat contre le militaris¬
me et contre la guerre, l'article ci-après qui
n'a pas été publié, ayant été emprisonné à
ce moment et toutes mes correspondances
saisies, mais que je tiens aujourd'hui à faire
connaître pour mettre les choses au point.

SUR L'OUBLIE DES PRINCIPES

« Le Réveil de Genève contient dans son

numéro du 28 novembre 1914 un article de
Malatesta qu'il convient de ne pas laisser
passer inaperçu. Cet article qui est l'expres¬
sion de la pensée de notre ami sur la guerre
actuelle a été publié en différentes langues
et notamment en Anglais dans Fredom et en
italien dans II Libertario délia Spezzia. Je me
plais à espérer que d'autres organes anar¬
chistes l'auront également reproduit car il
mérite d'avoir la plus grande publicité en
raison de la question qu'il pose.

« Dans ces temps troubles, comméle cons¬
tate Malatesta avec peine où un grand nom¬
bre de socialistes et quelques anarchistes
semblent avoir abandonné les principes, il
est bon qu'une voix autorisée comme la sien¬
ne se fasse entendre.

« Je laisserai les socialistes à leurs préoc¬
cupations électorales et à leur ambition à se
tailler des sinécures et des places dans les
ministères actuels et futurs pour ne m'oc-
cuper que des anarchistes qui seuls m'inté¬
ressent.
« C'est donc .au point de vue purement

anarchiste que je veux dire mon mot dans
la question posée par notre camarade. Il
faut constater que les anarchistes paraissent
divisés depuis la guerre en deux clans. Les

uns que j'appellerai'les anarchistes guerriers
nationalistes staivent Kropotkine, MaJato,
Charles Albçrt, et ont pour organe en France
La Bataille syndicaliste qui donne son appui!
au gouvernement en publiant ses communi¬
qués et approuvant sa politique ; les autres
se rangent du côté de Malatesta, de Domela
Nieuwenhuis qui estiment qu'il faut se main-
tenir en dehoro de toutes compromission*
avec les gouvernements et les classes diri<
géantes.
«Cette classification des anarchistes est pluf

apparente que réelle; pour ma part, j'estim»
que cette division ne saurait exister.
«Les anarchistes, ennemis de toute autorité

sont et ont toujours été antimilitaristes, antb
patriotes comme ils sont antireligieux.
'

« Dans une guerre entre les peuples, puis¬
que nous sommes contre toutes guerres, noul
n'avons pas à rechercher l'agresseur; dans
celle actuelle, nous n'en savons encore rien,
chaque gouvernement reprochant à son voi¬
sin d'avoir été le provocateur.

« Par conséquent les anarchistes qui esti¬
ment aujourd'hui que ceux qui se battent
font leur devoir en défendant l'humanité con¬
tre l'impérialisme allemand, ceux qui faci¬
litent la tâche des gouvernants en formant
des comités pour venir matériellement ea
aide aux combattants, ceux-là, s'ils ont été
anarchistes, ne le sont plus maintenant. Ilî
ont renié tous leurs principes. Il s'agit dond
de s'entendre une bonne fois.

« Sous peine d'être de véritables assassins*
nous ne devons pas prendre un fusil, pas
plus pour tuer les prolétaires allemands que
les ouvriers de n'importe quel pays. Laissons
cette besogne aux militaristes et aux patrio¬
tes.

« Je ne m'explique pas comment certains
anarchistes ont pu adopter une attitude autre
que celle 9e ^abstention complète dans la
question qui nous occupe.

« Comme Malatesta le rappelle avec raison!
nous n'avons ni a approuver ni à participer
volontairement, soit à côté des alliés, soit 'à
côté des Allemands, à la guerre qui ravagé
actuellement l'Europe.
«Cet oubli des principes de la pan de cer¬

tains anarchistes est trop grave pour qu«
nous ne venions pas dans les circonstances
actuelles donner notre entière approbation
aux déclarations si nettes et si précises de.
Malatesta et de Nieuwenhuis.

<c Je ne veux pas insister davantage pour
le moment. Nous nous expliquerons mieux
après la guerre, mais j'estime que dès main¬
tenant il est du devoir de tous les militants
qui le peuvent de manifester leur sentiment
d'une façon catégorique. Il importe que nous
connaissions ceux qui ont pris fait et cause
pour les anarchistes guerriers et nationalistes
auxquels je dénie dorénavant la qualification
d'anarchistes, ou ceux qui restent fidèles1
à leurs principes et à leur idéal. »
« Décembre 1914.

« Léon PROUVOST. W

En même temps, je tiens à mettre sous la,
yeux des camarades, et toujours pour le mê¬
me motif les idées de Jean Grava en 1913 ei
celles qu'il exprimait à fin de 1914.
Le public appréciera.

NOTE DE L'ADMINISTRATION

Les camarades dont l'abonnement est
terminé au numéro 26 son* priés de bien
veu'oir la renouveler. Et ce pour éviter
par trop de travail au camarade qui fait
te service des abonnés.

VANACHISTE QUI N'EST PLUS
20 août 1913-

Lorsque les révolutionnaires -parlèrent *?<?
provoquer la grève générale pour empéc'JveL
la mobilisation, si les gouvernants persis¬
taient à lancer le pays dans des aventures
criminelles, cela choqua beaucoup de gens.
Ce serait •— disaient-ils — faire le jeu de l'en¬
nemi ; ce serait de gaieté de cœur, se placé?
sous la botte du vainqueur, se plier à ses
exigences à sa domination.
Et puisque l'ennemi, l'ennemi légendaire,

c'est l'Allemand, ceux qu'effraie la grève gé¬
nérale, disent que, en tant que Français nous
avons des libertés inconnues des Allemands,
qu'il faut défendre ces libertés, que ta vic¬
toire de l'autoritarisme allemand, serait le
triomphe, pour des siècles, de l'esprit d'auto¬
rité et d'exploitation.
En admettant que le refus d'une nation à

faire la guerre entraînât son envahissement',
à ceux qui posent Vobjection, on pourrait,
corrtme l'âne de la fable, demander si l'enne¬
mi nous mettra double bât, double charge,
alors que nos maîtres actuels ont déjà, lar¬
gement dépassé la mesure ?
Et si Guillaume ou sûoi successeur voulait

en France employer les moyens de gouver¬
nement dont les Allemands ont usé en iAlsa¬
ce, il n'aurait qu'à prendre ses cliques et ses
claques au plus vite, en admettant que le re¬
fus de se battre puisse amener l'invasion.
Ce qui est possible contre quelques milliers

d'hommes parlant la langue du vainqueur,
est tout à fait impossible contre une nation
de près de 40 millions.
Mais une chose est certaine; nous recon¬

naissons que la bourgeoisie a tout accaparé,
qu'elle ne nous a rien laissé, et que l'exploi¬
tation, qu'elle s'exerce par un Allemand, un
Russe un Juif ou un ]ean-Foutre quelcon¬
que, est toujours l'exploitation, et que notre
ennemi, c'est notre maître ; est-ce qu'il ne
Serait pas idiot daller se battre, sous prétex¬
te que nous préférons être exploité par des
compatriotes plutôt que par des Allemands?
Et lorsque Von vient nous dire que la

France est un pays de liberté, regardons un
peu ce que l'on nous a laissé pour voir que
ce sont déclamations qui n'ont pas plus
de valeur que celles des patriotes qui nous
parlent de foyer à défendre.
No-us reconnaissons enfin que la guerre est

un crime, qu'elle est idiote puisqu'elle ne sert
qu'à détruire des vies humaines, et du tra¬
vail humain, à consolider le pouvoir de ceux
qui veulent nous y contraindre; lorsque l'on
reconnaît qu'une chose est absurde, on n'y
participe pas sous peine d'être idiot et ab¬
surde soi-même.
La guerre était idiote avant d'être décla¬

rée, elle l'est autant après. Nous ne voulions
■pas y prendre 'part tant qu'elle n'était qu'une
menace, pourquoi serions-nous plus logiques
de nous en mêler, lorsque nos maîtres ont
su la rendre inévitable ?

Jean GRAVE.

(Extrait du supplément des Temps Nou¬
veaux0

LE NATIONALISTE QU'IL EST DEVENU
26 décembre 1914.

Si nous nous battons, ce n'est pas pour dé¬
fendre une liberté que nous disputent itoi.
propres maîtres, mais tout simplement par¬
ce que nous ne pouvions pas nous faire les
complices de l'agresseur, qui nous apportait
un supplément d'exploitation et d'oppression-
Les camarades qui prêchent la. non-parti¬

cipation à la guerre des anarchistes des pays
envahis, raisonnent comme s'il était possible
aux anarchistes de s'isoler du milieu où ils
se trouvent, des faits et circonstances qui
transforment et compliquent le problême.
Mais devant l'agression allemande venant

nous apporter un supplément d'exploitation
et d'oppression, devant Venvahissement de IA
pauvre petite Belgique, la destruction ei
l'exécution d'otages pris à tort et à traverst
les anarchistes pouvaient-ils rester neutresi.
Pour rester neutres, il aurait fallu que lei

anarchistes français refusent de se laisses
mobiliser, c'est-à-dire qu'ils se révoltent, el
no\us avons vu qu'ils n'étaient pas en nombrt
suffisant. D'autre part si, pour le principe,
ils avaient refusé de se laisser mobiliser, ils
se faisaient complices de l'envahisseur, eoi
entravant la défense ; par conséquent ils,
n'étaient pas neutres.
Au lendemain de l'annexion, si de FrançStt.

il est devenu Allemand, — ou u vtee-versa » ,

le propriétaire reste le propriétaire et il con¬
tinuera à tirer le loyer de sa maison, de son
champ, de son usine; le gendarme qui l'ai¬
dera à défendre sa propriété pdi-rra avoir iM
casque au lieu d'un bicorne, il restera le pro¬
priétaire, c'est-à-dire l'homme qui peut Miser,
et abuser du morceau de terre qu'il s'est ap-,
proprié.
Enfin, si philosophiquement, il est vrai,

que tous les gouvernements se valent, il n'en
est pas moins mai que l'autorité du vain¬
queur est plus dure à supporter, qu'elle est
icne fofte aggravation à l'autorité simple.
Donc, si en participant à la guerre, nong

coopérons à la défense de nos maîtres —*

qui, peût-être, matériellement, ont m'oins qui
nous à perdre dans rate défaite — nous nous
défendons également contre les exactions de,
l'envahisseur, contre un accroissement d!ar¬
bitraire et d'autorité.

Jean GRAVE,
(Extrait du journal Le Réveil de Genève),

« Je n'aurais rien à dire sur la conduite <W
nos ex-anarchistes guerriers s'ils ne tentaient
pas de reprendre la qualification d'anarchis¬
tes. Grave pourrait continuer tout à son aise
de pontifier dans sa petite chapelle et de lan¬
cer ses excommunications comme bon lui
semblerait, je n'aurais rien à y redire.
« Nos ex-camarades pouvaient changer d'd«

pinion, c'est un droit absolu que je ne leuf
conteste pas ; nous en avons vu bien d'autre^
renier ainsi leurs opinions d'antan. Je na
rappellerai que les Briand, Hervé, etc., ils
ne sont donc pas une exception.

« Mais où nous ne sommes plus d'aocord,:
c'est lorsque ces geus-là veulent encore s«
-•oser en anarchistes et surtout lorsqu'ils scas-



ieut se situer au-dessus d'eus eu se targuant
de principes d'honnêteté politique que je leur
eonteste totalement.
« Ce n'est pas lorsque l'on a dans .ses

rangs un Jean Winstch qui a joué le rôle
âe mouchard bénévole pendant la guerre,
ainsi que l'a parfaitement établi notre regret¬
té ami Chardon dans La Mêlée des 15 mai
I191S et 15 février 1919 que l'on est en droit
"de faire des leçons de moralité aux autres
et jeter la suspicion sur tout ce qui est anar¬
chiste.

ïc Ces gens-là qui ont renié l'anarchie dans
on moment où il. était dangereux de se dé¬
clarer même libertaire, ne me paraissent plus
qualifiés pour parler en son nota

« Je me plais à espérer que si nos ex-afiar-
chistes qui semblent avoir toutes les audaces,
pour faire oublier, sans doute, leur renie¬
ment, se présentent dans une réunion publi¬
que pour parler au nom de l'anarchie, nos
amis sauront relever comme il le convient
les discours de ceux de la bande qui vou¬
draient encore se réclamer des principes
qu'ils ont reniés.

ce Nous entendons par conséquent, noirs,
anarchistes et libertaires, nous désolidariser
d'une façon complète de ces prétendus anar¬
chiste d'avant-gurere.

« Je crois être l'interprète de nos amis en
faisant en mon nom et pour eux une telle
déclaration.

« Il ne s'agit pas de confondre aujourd'hui
les gens honnêtes, tels que Malatesta, Dome-
la Nieuwenhuis, Bertoni, Sébastien Faure et
tant d'autres qui ont souffert, subi des persé¬
cutions pendant près de cinq années avec la
bande des Temps Nouveaux dont quelques-
»ns à l'étranger et d'autres à l'abri des obus
voudraient aujourd'hui continuer à se récla¬
mer de nos principes. »

Léon PROUVOST.,

Souscriptionspow le " taberiaipe"
POUR LES 4 PAGES

(8e liste)
\oire réponse à l'interdiction de la [été, anar-

rhistes de Strasbourg, 20 fr. ; 1 fr. 15 ; 1 fr. 25 ;
Max, 1 fr. ; William et Delforge, 2 fr. ; X...,
i fr. 50 ; Grabit, 1 fr. ; 2 entrées, 2 fr. 50 ; P. fi.,
i fr. ; Toretton, 3 fr. ; M. A. V., 1 fr. 25 ; Baiily,
i fr. ; Max-Jeannette, 1 fr ; soldat anarchiste,
? fr. ; Marguerite, 1 fr. 50 ; en passant, 2 fr. ;
Madeleine, 1 fr. 50; Danielle, 1 fr. 50; Seaglis-
(ca, 1 fr. ; Georges, 2 fr. 10 ; Marceau, 1 fr. 50 ;
i adieu, 2 fr. ; en achetant, 0 fr. 70 : Jean, 1 fr. ;
lîamàrd, 1 fr. ; Gid, 2 fr. ; Marcel, 0 fr. 50 ; Ro-
feert,- 2 fr. ; camarade, 1 fr. 65 ; id., 0 fr. 50;
N' importe, 2 fr. 50 ; Emilio, 1 fr. ; X. Y., 1 fr. 55 ;
Hiugard, 1 fr. ; Marie-Louise, 1 fr. ; Toute seule,
1 lr. ; Voileau, 1 fr. ; Delaporte, 1 fr. ; ami du
Libertaire, 0 fr. 90 ; 2 libertaires, 2 fr. ; Gehin,
t fr. : Orselti, 3 fr. ; Jojo, 2 fr. ; Georgin, 2 fr. ;
k Accion libertaria », 5 fr. ; Pour... 1 fr. ; An¬
dré, 3 fr. ; le gniaf, 1 fr. ; Senet, 1 fr. ; J.-S.,
2 fr. >5 ; Depuis, tonneliers, 1 fr. 70 ; XXX.,
1 fr. ; en achetant brochures, 6 fr. 10 ; Salvat,
2 fr. ; G. A., 1 fr. ; le pot à oolle, 2 fr. ; ami
du Libertaire, 3 fr. 50 ; amie sincère, 5 fr. ; Mou¬
che, 1 fr. ; Polvet, 2 fr. ; David Robert, 2 fr. ;
Masson, l fr. ; Maurice, 5 fr. ; Wé, 2 fr. ; Senet,
0 fr. 65 ; Kannlle, 2 fr. ; Roger, 2 fr. ; « ils y
viennent tous au Libertaire », constatation d'un
démobilisé, 5 fr. ; un délégué de l'A. R. A. C.,
1 fr. ; Dordet, 0 fr. 75 ; Ginzeaux, 0 fr. 50 ; A.
G., 1 fr. ; Constant, 2 fr ; Pérard, 1 fr. ; Cail,
2 fr. ; Marchand, 1 fr. ; Rémond, 5 fr. ; Debré-
mont, 4 fr. 50 ; Jeunesse syndicaliste de Vienne,
12 fr. ; veuve Cabard, 6 fr. ; Journet, 0 fr. 50 ;
Gambette, 1 fr. ; Ramauger, 5 fr. ; un marin,
1 fr, 05 : Y. M. B., 1 fr. ; Martin, 2 fr. ; Jackson,
2 fr. ; Pons G., 1 fr. ; Mauboire, 1 fr. ; Gozier,
1 fr. 90 ; Poussière, 1 fr. ; Camus, 2 fr. ; José
Maura, 2 fr. ; Ramon, 0 fr. 50 ; M. Libianau,
t fr. ; Jacquemain, 4 fr. ; Trobat, 1 fr. ; un pa¬
tron bolchevick, 20 fr. ; Le Meillour, 10 fr. ; H.,
1 fr. : Ginge, 1 fr. ; G. Buisson, 2 fr. ; Gamois-
son, 1 fr. ; Mherr, 2 fr. ; Doussaud, 19 fr. ; Wein-
gôt, 2 fr. ; Dousset et Gerbaud, 4 fr. ; Sabatini,
2 fr. ; Moufferon, 2 fr. ; P. ceux qui viennent de
se faire prendre, 1 fr. ; Tzikel, 1 fr. ; collecte
à la ballade, 70 fr. ; Turk, 1 fr. ; le petit Mau¬
rice, 10 fr. ; Seaglisle, 2 fr. ; Lopez, 0 fr. 70 ;
Alina Théret, 1 fr. ; « La Mémère », 2 fr. ; une
Espagnole, 1 francs.
Liste 204. — Le Martinet-Auzomct : Dubois,

I fr. ; Vilain, 5 fr. ; Bouduraud, 1 fr. ; Stieu,
L fr. ; Vandevelde, 1 fr. : Druard, 1 fr. ; Badré,
1 fr. : Mettatot, 1 fr. ; Saudetnont, 0 fr. 50 ; Mou-
ehv, 0 fr. 50. Total de la 8' liste pour les 4 pa¬
ges, 280 fr. 10 plus le total des 7 listes précé¬
dentes : 2.097 fr. 55=2.477 fr. 55, plus le total
des 21 listes de souscriptions ordinaires, 5.207
francs 45. Total général des souscriptions reçues
à ce jour : 7.685 fr. 10.
Camarades, si en six mois nous avons

reçus 7.6S5 fr. 10 de souscriptions, c'est signe
que nous inspirons confiance à ceux qui nous
lisent, et. qu'on s'intéresse à notre propagande,
à la propagande anarchiste. Et cela nous est un
précieux encouragement. Aussi, nous ne pou¬
vons qu'inciter nos amis à continuer comme au¬
paravant à faire tous leurs efforts non pas pour
que vive notre « Libertaire », la question ne se
pose plus, mais pour que grandisse de plus en
pltts notre arme de combat, la seule arme de
propagande anarchiste révolutionnaire.
Continuez donc, camarades, à nous envoyer

votre obole, à faire autour de vous des collectes
et souscriptions pour « votre Libertaire ». Ifolre
succès doit encourager à faire plus grand et
mieux.

La Raison, Roubaix, 10 fr. ; Mme Lalaune,
1 fr. ; Léon, 2 fr. ; Garnier, 0 fr. 50 ; Agnès,
1 fr. ; Paliès, 1 fr. ; soit 15 fr. 50.
r-i

« LA MUSE ROUGE »

(10, rue Dupetit-Thouars, Paris-3e). — 18® année
En voie de l'édition des chansons, censurées

Ou non, inspirées par la guerre et de la réédi¬
tion de notre Aimanach et de nos Recueils des
Uhansons d'avant-garde, nous faisons appel a
tous les auteuTs d'œuvres de propagande.
Adresser correspondance et manuscrits tu

Siège.
Permanence tous les mercredis à 20 h. 30.

MOUVEMENT SOCIAL
ÉTRANGER

ARGENTINE
Il Libertario (Le Libertaire), Case pos¬

tale n° 10, Spezia (Italie), publie l'intéres¬
sante lettre suivante, signée C.-F., qui lui
a été adressée de Buenos-Aires le 5 mai der¬
nier : *

,

Cette année, la date du 1er mai a été di¬
gnement commémorée par le prolétariat de
Buenôs-Aires et dans les principales cités de
la République. La cessation du travail a été
complète, tout activité a été paralysée.
La police avait pris toutes ses précau¬

tions et, naturellement, apporta la note tra¬
gique. Encore une fois, la classe ouvrière
dut enregistrer morts et blessés, arresta¬
tions par centaines.
Le tranquille petit pays de Balcarcc, ou

ia police fait une guerre acharnée aux anar.
cliistes, a été le théâtre de nouvelles-proues¬
ses-policières. Bans le conflit, deux de nos
camarades turent tués, mais les policiers,
de leur côté, eurent quatre morts. Gela
prouve oue les anarchistes sont prêts à la
défense, et que le peuple ne dort pas.
Depuis deux mois, le prolétariat s'agite

pour obliger les patrons à céder un peu plus
de'bien-être et l'Etat un peu plus de liberté.
Indistinctement, tous les ouvriers se sont

organisés en sociétés de résistance, et s'ils
n obtiennent pas ce qu'ils demandent ils se
■mettent en grève. Ainsi nous avons eu un
grand nombre de grèves, toutes terminées
en faveur des travailleurs, et beaucoup
d'autres sont en préparation.
Les théâtres «ont fermés depuis plusieurs

jours : les artistes demandent une augmen¬
tation de salaire. Le personnel du plus
grand journal, La Prensa, s'est mis en grè¬
ve, la direction de ce journal ayant con¬
gédié plusieurs rédacteurs qui faisaient par¬
tie du syndicat (nouvellement fondé) des
» Journalistes réunis ». Plusieurs banques
ont dû fermer leurs portes, faute de person¬
nel ; celui-ci demande diverses améliora¬
tions. Il y a aussi la grève agraire, qui
met en sérieux embarras gouvernants
Q-Qipi^ s
À ce réveil prolétarien ont grandement

contribué les. anarchistes, lesquels se sont
mis activement au travail de régénération,
affrontant tous les périls.
La Fédération ouvrière envoie continuel¬

lement en tournée organisateurs et propa¬
gandistes. Les groupes anarchistes, exis¬
tant partout, propagent par tous les moyens
nos idées.
On compte une grande quantité de pério¬

diques dams toute la République. Le jour¬
nal anarchiste quotidien, La Protesta, ne
suffit plus à la demande. Ces jours-ci i'
•s'installe dans son nouveau local (Càl'le
Perù 1537, Bue-nos-Aires) avec de nouvel¬
les machines aptes aux exigences. En plus
de ce vieux porte-voix des anarchistes de
l'Argentine, le 1er avril a paru un autre
quotidien anarchiste ; Bandeira Roja (le
ci 'Drapeau Rouge ») qui, en un mois, est
arrivé à un tirage de vingt mille exemplai¬
res.

Après la .semaine sanglante de janvier,
au cours de laquelle les hordes organisées
par le gouvernement tuèrent 1.500 person¬
nes et en blessèrent 4.000, la police se pré-
pore en vue de futurs événements. La ville
de Buenos-Aires est sous la dictature de la
police Des patrouilles de cosaques, armés
de Mauser, circulent à toute heure, cher¬
chant à semer la terreur dans la popula-
tino-, La police a fourni aux- églises toute
sorte d'armes pour se défendre contre de
futurs assauts. Nous avons aussi la « gairde
blanche » armée, qui provoque constam¬
ment l'élément ouvrier.
... Au moment do fermer ma lettre, le

gouvernement publie un décret infâme qui
disout toutes les organisations et fait fer¬
mer les locaux. La Protesta et Bandeira
Pioia sont suspendus. Les anarchistes se¬
ront peut-être, une fois de plus déportés
Tout en portant à la connaissance dit

■prolétariat européen ces nouvelles mesures
.'iberticides, indice certain de ia peur qui do¬
mine l'élément bourgeois, nous avons la
ferme conviction que l'idéal pour lequel
nous luttons ne sera ç as étouffé et que .le
jour de son triomphe 11e sera pas lointain.

nwiH

FRANCE
JEUNESSE ANARCHISTE

« NI DIEU NI MAITRE >»

NOTRE BUT
De la dernière réunion je suis sorti ré¬

conforté, après avoir vu toutes ces têtes at¬
tentives écoutant avec plaisir les orateurs,
venus là pour s'instruire,pour s'éduquer.Car
intéressante était la petite causerie que plu¬
sieurs camarades firent, concernant l'in¬
fluence de la famille sur l'enfant. Tous
émettaient leur point de vue et il est vrai¬
ment réconfortant de voir l'attention sou¬
tenue des jeunes. Pendant près de deux heu¬
res ce thème fut discuté.
Jamais notre groupe ne fut si nombreux,

mais il faut que nous grandissions et pour
l'édification de ceux qui s'abstiennent pour
le moment voici notre but :
Tout d'abord, l'éducation. L'éducation

doit être notre premier souci. Chaque jour
ne voyons-nous pas ce besoin indispensa¬
ble de nous éduquier ?

Elisée Reclus, cette lumière du monde,
cet illustre théoricien anarchiste n'a-t-il
pas dit : « Je ne sais encore rien, j'ai be¬
soin encore d'apprendre. » Et cela à
soixante-quinze ans, après avoir écrit tant
de volumes, dont « L'Homme et la Terre ».
Quelle immense trésor de littérature possè¬
de l'anarchisme par les écrits de ses plus
éminents théoriciens. Nous voyons quel
profit nos cerveaux pourront tirer de ces
ouvrages. Et, au point éducatif, nous pos¬
sédons de bons volumes sur ce que
serait l'éducation de demain et les ou¬

vrages de Sébastien Faure, Lais-ant, Ver-
net et Ferrer nous conseilleront excellem¬
ment. Ici nous ouvrons une parenthèse,nous
appelons à nous tous les vieux anarchistes,
tous les militants, tous ceux qui ont l'ex¬
périence de la vie pour qu'ils viennent nous
aider de leurs conseils qui seront accueillis
avec plaisir.
Maintenant, passons à la propagande.

Chaque camarade se sentant capable de
propager ses idées ira partout jeter la
bonne semence, la bonne graine de l'anar¬
chie. Et-par ce fait nous combattrons tou¬
tes les fausses idées, toutes les doctrines
périmées que la bourgeoisie inpulque à no¬
tre malheureuse société. C'est à nous jeunes
de renverser les idoles d'un monde caduc.
Notre principale besogne est, vous le sa¬
vez : l'ontimilitarisme. C'est à nous jeunes
que l'uniforme n'a pas encore souillé, de
combattre avec force cette néfaste insti¬
tution : l'armée, l'immonde armée où un
être sain se perverti, où un cœur jeune
s'àviiie, s'atrophie, 0C1 l'impétueuse et bouil¬
lante personnalité du nouveau soldat doit
disparaître pour faire place' à un matricule,
à un numéro. Et quel intérêt ce soldat a-t-il
à rester en ce lieu infect-, pour l'intérêt de
la bourgooisie qui le brime et l'asservit.
« Après tout les anarchistes ont raison, les
pauvres n'ont pas de patrie», a dit Cle¬
menceau au temps jadis. Et c'est vrai. Car,
que possédons-nous sur la terre ? Rien.
Alors, pourquoi faisons-nous leur guerre ?
Laissons ce soin à tous ceux qui veulent la
faire.
Contre la religion. Restant de supersti¬

tion des temps antiques où l'homme igno¬
rant de toute chose attribuait des pouvoirs
surnaturels à des êtres imaginaires, dtoù
l'idée de Dieu.

« La propriété c'est le vol » a dit Prou-
dhon, et c'est vrai, car est-il juste qu'un en¬
fant qui vient de naître sê trouve en pos¬
session d'immenses terrains bu de luxueux
palais, tandis qu'à côté de lui, un homme,
après toute une vie de peine et de labeur,
a comme lot la misère, l'esclavage et la
faim ? Oh, égalité !
El maintenant du côté de la femme.
J'ai dit la dernière fois que les camara¬

des femmes pouvaient collaborer à notre
œuvre de propagande et d'éducation. Eh
bien ! oui, elles aussi ont intérêt à réveiller
l'apaithie de leur sexe. A vous aussi, fem¬
mes, de vous éduquer. Près de nous vous
trouverez bons livres et bons conseils et non
les affreuses inepties ou autres fadaises que
la bourgeoisie a intérêt à faire circuler à
travers le monde, pour aveugler le peuple.
Allons, jeunes, assez de palabres. Au tra¬

vail pour le grand décrassement des cer¬
veaux. Au travail !

Le secrétaire ; Léon OUTER.

[Pour adhésions et renseignements, s'a¬
dresser à Léon Outer, au Libertaire.

LYON
Â la période d'accalmie, qui eut lieu ces

jours derniers, succède une nouvelle pé¬
riode d'agitation parmi certaines catégories

j de travailleurs qui, jusqu'à c« jour, n'a-
; vaient fait que prêter l'oreille aux reven¬
dications des autres. Parmi eux, les maré-

| chaux ferrants, qui sont en- grève pour une
: question de salaires. Ils pensent qu'à brel
délai, une solution rapide et satisfaisante
va se produire. Tout dépend de leur atti¬
tude.
A côté d'eux, les ouvriers et ouvrières

du tissage et moulinage qui ont voté le
principe de la grève si satisfaction ne leur
était pas accordée pour un minimum de
salaires et qui ont décidé en même temps
d'adhérer au mouvement pour une grève
de 48 heures pour les 20 et 21 juillet.
Il y a aussi à Lyon, comme à Paris, des

employés de banques et de bourse, ils veu¬
lent, eux aussi une amélioration s-ur leur
salaire jugé insuffisant en raison du coût
de la vie.
Avec ces corporations en effervescence, il

y a les ouvriers du tonneau qui revendi-
quent, eux aussi, de meilleures conditions
de travail et d'existence. Leurs revendica¬
tions sont déposées, ils attendent la répon¬
se des employeurs pour décider de l'ac¬
tion à mener.

Pour clore cette énumération, il reste
encore les ouvriers du Livre, qui, mécon¬
tents du sort qui leur est fait, discutent de
nouvelles conventions qu'ils ont ou qu'ils
vont déposer incessamment.
Dans ia nuit de mercredi à jeudi, 9 au

10 juillet, les employés de tramways se sont
réunis pour ratifier un contrat d,e travail.
Pour faire adopter différents articles qui

concernaient certaines catégories d'em¬
ployés qui étaient fortement- lésées des op¬
positions se produisirent, avec arguments
à l'appui. Mais la question de confiance
ayant été posée par la Commission du Syn¬
dicat, elle n'en obtint pas moins l'appro¬

bation de la majorité.
Pour mon compte, je fus hué pour avoir,

par esprit de logique, voulu traiter la ques¬
tion » à travail égal, salaire égal », pour
faire disparaître l'esprit d'égoïsme des uns
envers les autres.
Dans cette corporation, comme toutes

celles qui font de la Mutualité, on jette
encore l'anathème à l'égard de ceux qui
luttent pour la juste cause contre l'exploi¬
tation capitaliste et sur le véritable terrain
syndicaliste.
J'oubliais le point le principal, la ques¬

tion de la grève pour le 21 juillet. Le prin¬
cipe d.e la grève fut repoussé après expli¬
cation fournie par les deux secrétaires per¬
manents et presque dictateurs. Je dirais
qu'après eux, il n'y a plus rien à dire, leur
absolutisme prime par-dessus tout et c'est
peine inutile que de vouloir s'élever con¬
tre leur façon de concevoir la propagande.
Néanmoins, ils se réservèrent le rôle d'avi¬
ser la corporation si un mouvement de¬
vait avoir lieu pour savoir si leur attitude
devait être conforme à la décision de la
généralité du prolétariat. A côté de ça, ils
ont manifesté le désir de l'aire comme les
Anglais.
La perspective d'un beau mouvement

unanime est donc en doute à Lyon ; si les
« trolleys » circulent dans les rues pendant
que les travailleurs des autres corporations
chômeront et manifesteront.

JOURNET C.
©

ROUBAIX
Un camarade m'écrit pour me signaler les

agissements d'individus qui sous le couvert
d'association d'anciens prisonniers civils en
profitent pour répandre les tracts de l'infecte
équipe intitulée <1 la Conférence au Villa-
ë6
Voilà trois mois que j observe les agis¬

sements- de ces individus-là. Et ce que--no-us
pouvons certifier, c'est qu'ils ont partie liée
avec les dirigeants politiciens du Parti so¬
cialiste et de la Bourse du Travail de Rou¬
baix. Leur réformisme intégral les a jeté
dans les bras- de- ces calo-tins. Tout ce- qu'il
> a de dégoûtant et de jaunisse, il faut que
nos politiciens tripatouillent avec eux. Com¬
me le faisait remarquer notre camarade
E. Boucher, je ne voudrais pas me trouver
dans la peau de ces gens-là. L'a.nti-clérica-
lisme est trop prononcé à Roubaix pour que
les travailleurs permettent impunément à
leurs chefs de filo une alliance avec les Le-
poutre, Mme Reboux et les œuvres d'après-
guerre qui rappellent par trop Notre-Dame
de l'Usine et l'Office Central de délation de
sinistre mémoire.
Le réveil sera terrible. Il faut que les

anarchistes profitent de ces tractations hon¬
teuses en s'attirant la svmpalhie du monde
ouvrier assez intelligent pour refuser une
collaboration de classes entre les traîne-mi¬
sère de la classe plébéienne et les potentats
de la féodalité industrielle.
Pour terminer, ce camarade qui garde l'a¬

nonymat à tort ; nous avons assez de tact
et de doigté pour ne pas lui causer un pré¬
judice matériel quelconque. -S'il est écœuré
et partisan de la vérité, qu'il n'oublie pas
qu'en ce moment nous devons unir nos ef¬
forts pour faire triompher cette lumineuse
vérité.

HOCHE.
©

AMIENS
Germinal va reparaître.
Revenus de la tourmente, un groupe de

camarades libertaires a résolu de faire
réapparaître le journal Germinal avec le
même programme et la même tactique qu'il
avait avant la guerre.
Dans ce but,. nous faisons- appel à tous

les anciens amis et abonnés de Germinal,
pour nous aider dans cette œuvre de pro¬
pagande nécessaire, en nous adressant leur
souscription où leur abonnement.
Le journal sera hebdomadaire ; l'abonne¬

ment pour six mois : 3 francs, pour un an :
6 francs.
G. Bastien, L. Ségard, Rose, Barbet, Pou¬

lain, Merosc de Valois, etc., etc.
Ecrire à L. Radix, 34, rue Antonin.

BREST

CENSURÉ

LA MACHINE (Nièvre)
La r veille du 14 juillet, une grande ma¬

nifestation a eu lieu à La Machine contre
la vie chère. Le cortège, parti du siège du

; Syndicat des Mineurs, se rendit à la mai-
i rie où tout le monde rendit sa feuille d'im¬
pôts.

Des placards, portés par de-s femmes',
portaient cette inscription : « Le 14 juillet
n'est pas notre fête, car nous pensons aux

I 1.700.000 morts. A bas la guerre ».
La manifestation arrivée sur ia place du

Marché, un camarade de Nevers prit la
parole et ensuite la manifestation se dislo¬
qua au chant de l'Internationale.
Le 14 juillet, le drapeau du Syndicat fut

arboré avec un crêpe noir en signe ce
deuil.
Enfin, deux bonnes journées pour la pro¬

pagande.
LA JOLGORE.

Communications
PARIS

FEDERATION ANARCHISTE
Groupe de Vanves

Les camarades du groupe se réunissent tous
les vendredis soir, à 8 heures, au local habituel.
On prend les adhésions pour le groupe Antipar¬
lementaire et la F. A.

Grande réunion privée de tous les adhérents,
le samedi 26 juillet, à S heures du soir, 18, rue
Cambronne.
Organisation sérieuse de la F. A. et de ia

propagande en particulier.
Les camarades ou les groupes de province

sont, priés de nous donner avant cette réunion
leurs avis sur l'organisai ion de la Fédération.

Pierre LEMEtLLOUR.
Les camarades des Lilas et du plateau de

Bagnolet (Bruyères et Grands-Champs), désireux
de se connaître et de former la Section de la
F. C. A., sont invités à écrire à Guérineau. au
Libertaire, qui les convoquera pour la formation
du groupe.

JEUNESSES SYNDICALISTES
La Jeunesse syndicaliste du XIIIe se refor¬

mant, nous appelons l'attention de tous les ca¬
marades de bonne volonté. Envoyer les 'adhé¬
sions au camarade Bonvalet, 30. rue des Cor¬
delières, Paris (13e).

PARTI COMMUNISTE
A.h Section

Mardi 15 juillet, à 20 h. 30, réunion au Peu
habituel.

—— «

PROVINCE

AUX CAMARADES LECTEURS
DES DEPARTEMENTS DU NORD

Camarades, si quelques-uns d'entre vous dé¬
siraient se mettre à la tâche d'organisation ré¬
volutionnaire et pour s'unir entrer en relation
avec d'autres camarades oui y travaillent déjà
dans le Nord,
Vous êtes priés, camarades que nous espérons

nombreux de nous le faire savoir ; nous nous
mettrons aussitôt en rapport. Dans ce cas, ca¬
marades, veuillez m'écrire à cette adresse :
Jean Debrémont, Hôtel Mazarin, 54, rue Maza-
rine, Paris.

LYON
Le Comité de Défense, sociale se réunira dé¬

sormais au siège, qui lui a été donné par
l'Union des Syndicats. 86, cours Lafayette.
Les camarades seront, avisés par la presse

locale, Progrès et Lyon Piépublicain.
Le secrétaire : J. CL.

ROUBAIX
Ligue l'Œuvre l'Espoir

Assemblée générale le dimanche 20 juillet, à
3 heures, rue Bernard, 104. Les sections de
Croise-Walhelas sont priées d:v assister vu l'im¬
portance de la réunion en vue de liquider défi¬
nitivement la situation. Urgence extrême.

Eugène CORNIL.

AHTIPARhEI«EflTARIS|«E
DECLARATION DE PRINCIPES

Le Bureau de propagande antiparlemen¬
taire pour la France considérant que, bien
plus que les réformes qui ne suppriment pas
les causes d'asservissement, l'action édu¬
cative et révolutionnaire menée pour les ob¬
tenir doit être toute l'action des défenseurs
sincères du prolétariat visant à l'expropria¬
tion totale de la bourgeoisie ;
Le Bureau fait donc appel à tous ceux qui,

constatant « qu'avec beaucoup de députés ei
même de syndicats à gros effectifs, la çlas-
se ouvrière est toujours asservie » ont con¬
fiance surtout en l'éducation des masses,
éducation contre laquelle se dressent tous
les politiciens des parlements même ou¬
vriers, serviteurs de la Propriété de l'Etat
et dont, à l'instar des Scheidemann, des
Ebert, des Noscke, des Kerensky, la trahi¬
son et l'assassinat sont les suprêmes argu¬
ments contre le peuple mettant leurs princi¬
pes en action.
Le Bureau de propagande antiparlemen¬

taire fort de son action corroborée par des
rapports dus à la plupart des savants, 11e
s'en prend pas à des individus, mais au par¬
lementarisme sous tous ses aspects, parce
qu'il est instrument de domination adéquat
au caitalisme.
II s'insurge aussi contre la loi du nombre;

le suffrage dit universel, consécration de
l'autorité, est obstacle à l'entente entre les
hommes.
Le Bureau se dresse contre la société

bourgeoise parce qu'il est démontré que,
dans celle-ci, la souffrance est universelle.
Il ne prépare dans sa campagne ni émeute,
ni révolution, car il sait que ces événements
au capitalisme.
Il constate que l'arbitraire d'un gouverne¬

ment de coquins et l'exploitation capitaliste
pousseront rapidement la masse — qu'il
faut éduquer en conséquence — à une gigan¬
tesque grève générale, prélude d'une révolu¬
tion profonde, qu'il faut rendre, par l'édu¬
cation, la moins incohérente et la moins
sanglante possible.
Dès maintenant, la campagne électorale

étant virtuellement ouverte par les comptes
rendus de mandat — le Bureau invite les
révolutionnaires dignes de ce nom à prendre
position avec lui, dans sa campagne anti¬
parlementaire. pour préparer les opprimés

à l'éventualité d'une transformation sociale
avec l'aide des syndicats ouvriers manueljf
et intellectuels, le producteur, créateur de la
vie et non pas le citoyen perpétuant l'in¬
cohérence et le parasitisme.
Le Bureau antiparlementaire s'attachera

donc à démolir le Mal d'aujourd'hui, lais¬
sant aux hommes de demain la liberté de
se donner à une société de leur choix, d'en
fixer la forme et les règles, d'autant plus
que cette forme surgira d'elle-même, sous
la poussée des événements et des besoins -

adéquats à ce moment, et au développement
progressif de l'humanité.

CAMARADES OUVRIERS I
PENSEURS, INTELLECTUELS, t'

ECRIVAINS, ARTISTES l
Venez à notre aide, car une société sera;

d'autant plus parfaite que nous nous seront)
davantage appliqués à détruire les erreurs.
les préjugés. y

Ce que nous ferons ;
Avec la collaboration de tous ceux g1*1',

répondront à notre appel, qui souscriro^'
à notre propagande, nous éditerons : bro¬
chures. tracts, affiches et assurerons dans
ia mesure de nos moyens, la vie des jour-^
naux amis qui nous aideront. ,
Nous fournirons renseignements, docu¬

mentations, argumentations, conseils de no¬
tre expérience et des avis, études, sugges¬tions qui nous parviendront, aux groupe!
antiparlementaires de province et à tous les
camarades isolés qui en feront la demande, i
Nous assurerons la répartition communi&

te de nos moyens de propagande. ;
Nous ne sommes pas un parti constitué*} '

nous n'avons ni règlement, ni chef, nous!
demandons seulement à nos Collaborateurs!
d'être non d^s abstentionnistes, mate des an-i
tiparlementaires. V
Le Bureau, cette centralisation désintéres¬

sée des moyens, n'étant qu'un lien moral
unissant les éléments, dont les conceptions
avant tout humanitaires, les invitent à se
solidariser volontiers, matériellement, en
maintes occasions, chacun restera seul juge
et responsable de la propagande qu'il lui sera i
possible de faire, selon les hommes en pré- j
sence, selon les lieux, les milieux, les cir-i
constances, les événements.
Les meilleurs résultats sont donc à alten-f

dre de cette entente temporaire entre tout, ca
que comptent d'éléments sincèrement révolu-.
tionnaire les différentes écoles : syndicaliste,
révolutionnaire, communiste et anarchiste,
qui considèrent que la Guerre nous a assez
éclairés sur le rôle criminel des parlements,
attitude que Blanqui, en novembre 1870,
dans <( La Patrie en danger » avait fixés
par ces paroles mémorables :

LE DIX-NEUVIEME SIECLE PAIT PAS-/
SER SOUS LES YEUX DE L'HISTOIRE
UNE LONGUE SERIE DE CES PARLE-1
MENTS, RENDEZ-VOUS DES CUPIDITES
DES BASSESSES, DES SERVILITES QUI
GROUILLENT AUX PIEDS- DE TOUTES
LES PUISSANCES. ,
LORSQUE L'UN D'EUX, PAR HASARD,/

ENTRE EN LUTTE SERIEUSE CONTRE!
LE POUVOIR, LES EVENEMENTS ISSUS
DE CET ANTAGONISME NE TARDENT j
PAS A DEVOILER LES PETITESSES CA¬
CHEES SOUS CETTE APPARENCE BB ■

GRANDEUR.
JE NE VOUS PARLE PAS DE CES NO¬

BLES AMES EGAREES AU MILIEU DE
CETTE TOURBE. ELLES NE PEUVENT
QU'ASSISTER IMPUISSANTES A CET
ODIEUX SPECTACLE.
CAMARADES ANTIPARLEMENTAIRES

DE PARTOUT, A L'AIDE ï

PETITE CORRESPONDANCE \̂

Lors de la ballade à la Fontaine-Sainte-Marie,
une timbale en argent marquée J. I). a.été per¬
due. Prière de la. rapporter à Haussard, aux
bureaux du journal. ' (
Cherche logement eu petit pavillon, banlieue

ou grande banlieue. Ecrire. Locataire au jour¬
nal.

Deiuegher. Roubaix. — Commande de broJ
chures t'a été expédiée.
Bergeron, Lyon. — Pas encore do tract pour

la campagne anti-parlementaire. Quant au res¬
tant, je suis entièrement d'acoord avec toi.
Cornil. liouba'ix. — Tu trouveras le catalogue

des chansons et l'adresse de la « Muse Rouge » ,
dans le numéro, a La Librairie Sociale • ne fait
pas d'expédition conire remboursement.
Journet, Lyon. — Bien reçu mandat pour ré-'

glement. Amitié.
A. Blicq, Tliiaai (Mord). — Nous n'arens pas

la broc-hure contenant textes oonTérenccs Ber-\
toni. Mais par contre dans notre catalogue,
que tu trouveras sur le journal, lu peux faire
un choix pour toute sorte de publications.
E. Etuis. — Ne pouvons vous donner rensei¬

gnements demandés. Regrettons. Adressez-voce
à un homme de loi.
Lopez, Alger. — Tu trouveras liste de Bro¬

chures sur le journal.
Deuarge, Roubaix.— Souscription oubliée, pa-

raû cette semaine.
Florent, à Lyon. — Reçu mandat 7 fr'. 1S. ,

Envoyez-nous votre adresse pour expédition des'
brochures. La Librairie Sociale.
Charpentiers en (er et à d'autres. —'Csmmu-

nidations parvenues trop tard. )
Chantesais Léon, à Cormery ou Carmcny. —

Veux-tu nous rappeler ton adresse, pour <pai
nous puissions l'envoyer le journal et ta œm-
rnande de brochures. 1
J. Seigne, i\ Saint-Etienne. — D'il te reste des

invendus distribue-les pour la propagande et
tu eu tiendras compte peur le Tèglemeat. Ami¬
tiés.
Rémond, à Marseille. — Bien reçu ta lettre «*

l'argent ; tu peux continuer à axipôdier lie la
même façon. Amitiés.
Seigner, à Billemont (Oise). — Avons ivçu ar¬

gent. Merci. Vous avons expédié brochures. K4
vous faisons nouvelle expédition.
Prenetti, La Machine. — Le groupe peut ad¬

hérer à la F. A. Oui. Mettez-vous i-n rapport
avec Lemeilteur.

m

Discussion sut* l'Anaiehie
(Suite) (1)

« ... Nous basons notre conception d'une
nouvelle organisation sociale sur la libre
întente, sur le libre groupement des travail¬
leurs, de tous les travailleurs : des champs,
Se l'usine, du- chantier, de la mine, du bu¬
reau et du laboratoire, manuels ou intellec¬
tuels, acceptant la direction technique des
mieux doués des plus compétents d'entre
2ux.

« Et pour éviter, de la part de ces der¬
niers, toute contrainte :

« — 11 ne faut donner à personne,
_ sous

aucun prétexte, même sous celui de
îa capacité, la possibilité de pratiquer
une quelconque autorité, si minime soit-
elle, autorité qui, s'exerçant tout d'abord
aux dépens de quelques individus, finirait
fatalement par grandir et par peser sur le
corps social tout entier.

« Pour éviter toute erreur :
« — Car la Science,les Savants,par consé¬

quent, ne sont pas infaillibles et ont besoin
de se contrôler perpétuellement, telle chose
qui, hier, fut considérée comme vérité se
trouvera démentie par la suite ;

d Les travailleurs, les organisations se
réserveront le droit de critique, d'examen
et n'accepteront aucune suggestion — le
aïmple bon sens pouvant toujours être d'un
grand secours, même pour les Savants, qui
i (JU Voir les numéros précédents, 25 et 26.

prétendent pourtant avoir si peu à appren¬
dre et qui, des hauteurs où ils planent, se
considèrent par trop supérieurs au com¬
mun des mortels, leurs égaux, quoi qu'ils
puissent croire, devant la vie, ses besoins,
ses aspiration/s — les travailleurs, dis-je,
■n'accepteront aucune suggestion sans en
avoir discuté, au préalable, le bien fondé,
l'utilité, lu valeur.

« Alors ce seront véritablement la Scien¬
ce, l'Intelligence qui, combinant leurs ca¬
pacités, le fruit de leurs recherches, avec
l'expérience du travailleur, dirigeront l'ef¬
fort collectif. Et non pas l'intrigue et l'ar¬
gent comme maintenant.

« Au lendemain d'une révolution victorieui-
se, ce seront les groupements d'affinité qui
présideront à la vie morale, artistique, scien¬
tifique, intellectuelle.

» Ce seront les syndicats ouvriers, les or¬
ganisations de métiers, les associations
d'usines, de chantiers, etc... qui auront char¬
ge d'organiser la production, de la régula¬
riser, d'en régler "les méthodes; les moyens
et mieux que l'Etat, mieux que le patronat,
ils sauront pourvoir aux n£çessitiés et aux
besoins de tous, car, à l'intérêt mercantile,
à l'intérêt de classe et de parti sera substitué
l'intérêt général.

« Et ne craignez pas que la production soit
de ce fait diminuée... et qu'il y ait pénurie
là où il y a, à l'heure actuelle, gabegie, ac¬
caparement et... restriclions pour les peu
fortunés.

d La Science alors n'aura pas d'entrave.
Pourrait-on dire de combien de garnies les
efforts furent gaspillés, sinon perdus, pour
l'humanité, par suite du dur combat pour la
vie qu'ils eurent à soutenir et dont ils fu¬

rent les victimes ; lutte .« struggle for life »
qui sévit avec tant d'acuité, tant de féro¬
cité dans la société capitaliste ? Dans notre
société communiste libertaire, le droit à
l'existence étant le droit primordial de cha¬
que être humain, débarrassée des soucis ma¬
tériels, la Science pourra librement enfan¬
ter et concevoir pour l'œuvre de vie.
« Le machinisme dont différents fadeurs,

la routine, la mauvaise répartition du tra¬
vail, le manque de fonds nécessaire à l'ins¬
tallation d'un matériel moderne, nouveau,
empêchent encore le développement prendra
son plein essor.

« Tous les oisifs, tous les mol employés —
et ils sont nombreux, et ils sont légions
ceux qui consomment et qui profitent des
bienfaits de la vie, dans une mesure plus ou
moins grande, selon le rang el la place qu'ils
occupent, sans rien faire, ou sans rien pro¬
duire d'utile — mettront la main à la pûte,
selon une expression populaire, se mettront
à l'ouvrage, aux travaux nécessaires pour
perpétuer l'œuvre de vie et l'aisance. Ve¬
nant ainsi, par leurs efforts associés à ceux
des autres travailleurs, doubler, tripler, qua¬
drupler — sais-je jusqu'où pourront aller
les possibilités ? — la production.

« Quant à l'organisation, à l'entretien,
à l'extension des services publics : réparti¬
tion des denrées et des produits, transports,
moyens de communication, éducation, ha-
bi-là'tion, hygiène, etc., etc., la commune,
base de la future société, s'en chargera d'ac¬
cord avec les groupements, les associations
intéressées.

« Toute notre conception d'un nouvel état
de chose tient, en ces mots ; » Les anar¬

chistes veulent instaurer un milieu, social
qui assure à chacun de ses membres le
maximum de bien-être et de liberté adéquate
à chaque époque. »
« Voici succinctement exposée la conception
communiste anarchiste d'une rénovation so¬
ciale et il ne s'agit, nullement, comme vous
avez pu vous en rendre compte, d'établir la
suprématie d'un pouvoir sur un autre, de
déposséder une classe au profit d'une autre,
ou de revenir à la conception « bourgeoise
primitive », comme vous le déclariez tout
à l'heure, mais bien d'opérer une transfor¬
mation vraiment sociale, au bénéfice de tous.

« Et cela n'aura rien de commun, croyez-
m'en, avec l'Etat. Même avec « l'Etat utile
et bienfaisant », que je ne conçois guèire
d'ailleurs, le rôle de l'Etat depuis toujours
et tant qu'Etat sera, avec ses.Chambres, ses
lois, sa police, sa justice, son armée, étant,
de par son organisation centralisée, l'ex¬
pression d'une infime minorité qui s'impose,
l'oppression d'une classe, d'un parti, de po¬
liticiens quelconques, au détriment d'autres'
classes, d'autres partis, d'autres hommes.
L'Etat où tout s'inspire d'un pouvoir cen¬
tral ; des besoins superficiels jamais salis-
faits, jamais assouvis, de l'esprit de lucre
et de jouissance d'une catégorie d'indivi¬
dus, ne peut être comparée en rien avec
l'organisation anarchiste, laissant pince au
plus large fédéralisme, à la plus grande dé¬
centralisation et où chaque commune, cha¬
que syndicat, chaque groupement, chaque
individu gardera sa complète autonomie et
où chacun aura toulle liberté pour prendre
toute initiative compatible avec les intérêts
de ceux aui l'entoureront. Noire idéal :

« L'individu libre dans un milieu libre. »
» Je ne crois donc pas que dans une telle

organisation il soit nécessaire de contrain¬
dre les individus au travail. Si vous tenez
compte que les heures de présence à la tâ¬
che seront, réduites de notable façon ; que
la machine tendra de plus en plus à rem¬
placer l'ouvrier dans les travaux malsains,
pénibles ou difficiles ; que les principes d'hy¬
giène seront rigoureusement appliqués : que
tout le confort susceptible de se concilier
avec le travail à accomplir sera introduit
partout ; tenant compte enfin que chèque in¬
dividu, s'il est normalement constitué,
éprouve le besoin de dépenser une certaine
somme d'activité, d'énergie ; que même s'il
y avait vraiment, des fainéants (ce dont je
doute, ne croyant pas qu'il y ait des oisifs
au sens propre du mot, mais seulement des
individus qui se dépensent d'une manière
qui ne profite en rien à la collectivité, soit
parce que leurs goûts furent contrariés, soit
parce qu'ils disposent de moyens qui les dis¬
pensent croient-ils d'oeuvrer utilement et
qui lès font s'adonner au désœuvrement et
dont il suffirait par conséquent d'orienter
l'activité, l'énergie vers des fins profitables,
qui pourraient les intéresser) ; donc même
s'il v avait des fainéants, ce serait plulô)
des malades, nous pourrions bien, les tolé¬
rer, nous en subissons bien d'autres présen¬
tement et ce ne serait pas une raison pour
nous l'aire douter de notre idéal et nous l'aire
renoncer à l'établissement d'un devenir
meilleur ; tenant compte par conséquent de
toutes ces raisons ce n'est, pas trop s'avan¬
cer de dire que chacun aurait à cœur de
collaborer au bien-être commun.

n Ptmvez-voûs croire .maintenant que les

anarchistes sont les partisans du « laisser
faire » et me dire en quoi les socialisiez qui
prétendent que ces mêmes anarchistes sont;
âes n bourgeois impénitents » peuvent avoiq,
rai-son ?... Pour ceux-là — les socialistes —i
il leur est certes plus facile do calomnie*!'
leurs adversaires, de combattre par le men¬
songe, quand ce n'est par là calomnie, une
doclrine qui ne s'accommode d'aucune in¬
trigue politicienne, que d'apporter de sé¬
rieux arguments contre elle. »
Mais le docteur n'eut garde de répondre,

à la queslion pourtant si précise que je
lui posais et il poursuivit ses objections sux;
d'autres sujets.

SOLTICE. i

(A suivre.) \

AMIS !
|

Abonnez-vous/
Faites-nous

des Abonné^
1

Le gérant, JOURNÉ.
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